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DISCOURS 

riiONOM'ES  A    NOTRIvIlAAlE   I»K    QLEBEC 


IC 


DE    LA 


SOCIETE  DE  ST.-VINCENT-1)E-PAUL 


LES  -il,  22  et  23  DECEMBRE,  1863 


(Par  h'  UEV.  TIIOMAi^  AIMK  C  H  WUOWKT. 


£VF.{.lEa  DB  L 


ÈCHR  BR0CS8SAU,  IMriUMKLR  DE  l'aRCHEvSciK^:,  7  RtE  BU.VDK. 

18€4 


INTRODUCTION. 


Moiisei<,nietir  rAdmiiiistvutour  de  l' Archidii.cèse  de 
Qiu'hL'c  a  bien  vuidu  iiccurdcr  à  la  s.x-ii'tû  do  Saitit-Vincent- 
«le-Paul,  à  Qiu'bcc,  les  21,  22  et  2:5  Déeeiuhro,  un  Tnduum 
solcnnd,  où  tons  les  associés  et  tous  les  amis  de  rœuvro 
furent  api^dés  à  reuiereiei-  Dieu  des  i^niccs  du  passé  et  à 
demander  eelles  de  ravcnir. 

Ce  Tridmivi  a  été  iirèehé  i>ar  le  Révérend  Monsieur 
Thomas- Ainvé  Chaudoiinet. 

J):ins  vin  premi.'r  discours,  ce  monsieur  s'est  r.ttaelié  à 
faire  co:inaitre  l'orii^inc  de  cette  société,  le  plus  illustre  de 
ses  fondateurs,  et  s(»n  établissement  dans  les  divers  pays  (lu 
monde,  particulièrement  eu  Canada;  dans  un  second,  il  a 
fait  connaître  !a  société  d'abord  dans  sa  constitution, 
c'est-à-dire  dans  sou  but,  ses  moyens,  ses  membres,  son 
orii-anisation,  puis  dans  l'esprit  (lur.  l'anime  ;  dans  un 
troi:-iéme,  il  a  indlipié  les  avantages  que  l'association  do 
Saint-Vinfent-de-Paul  offre  ù  ses  meuibres,  an  pauvre,  à  la 
société  entière. 

Monsieur  le  Président  du  Conseil  Supérieur  fait  les 
V(x?nx  les  pins  ardtnts  pour  (|ue  les  bénédictions  du  ciel  (pii 
viennent  d'inonder  la  section  canadienne  de  la  société  de 
Saiut-ViJicent-de-Paul,  à  son    foyer,  s'étendent  à  tous  les 


_  4  — 

]>oints  du  pnys  où  clic  a  pnrtû  ses  \)n>,  ci  lui  i]ii\\w  un 
B'.urroît  de  force  et  d'cxpansioii.  Il  Cf^pciv  feruu-incnl  (pio 
l;i  parole  toiitci»ui(SSiintc  (le  Dieu  rcduuhlcni  cu  cluicuu  ilc 
6C8  nicuibres  la  i'oi  et  la  charité. 

iMonsieur  Chaudonnct  ayant  bien  voulu  nouH  perniettre  do 
piddior  ses  disc.'oui's,  nous  nous  enijU'i'.ssons  de  Us  ju-éseiitcr, 
a:i  nom  de  monsieur  le  l*iv.>ident  du  Conseil  Su[)i'rienr,  ù 
tous  les  confrères  de  la  Province,  à  tous  les  amis  de  Tceuvre 
d'Oz.inam,  à  tous  ceux  (jui  voudront  1-ien  consentir  à  la 
Cûunaitre  et  à  l'aimer. 

Québec,  1  Janvier,  18(54. 

l'ar  ordre, 

C.  Narcisse  IlAMKr.. 

Secrétaire. 
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Disroriîs 

IMiONOXCKS  A  XOTUK-DAMi:  Dl-l  Qrf:iŒC, 

AU      T  ]{  I  D  U  U  M 

îic  la  Société  lie  Gaint-lVmccnt-l)c-]3aul. 
PREMIER  DISCOURS. 


I. 


Filinli  niei,  non  ll^i^'i\lnns  vcrljo,  ncq'io 
liuKiiH,  S(m1  "iiLMf  l't  vtritiile. 

Me.-!  j.etits  fnfivnts,  disuil  Suint  Jean, 
n'iiiiiuiii.s  pas  en  piiroli-s,  de  h»  langue, 
mais  en  (iMivrrs  et  en  vérité. 

Saint  Jean,  I.  Ep.  chap.  m.  v.  18. 


Monseigneur, 

Il  y  a  trente  uns  ù  i)eiiK",  huit  jeiines  é'tudiiints  de  Paris, 
où  lly  eu  i\  des  niillierri,  se  réunissaient  pour  la_i>reniière 
l'ois  sur  la  j»'us  liuinblc  rue  de  cette  ^MMiule  ville,  dans 
Tubseur  bureau  d'une  publication  ])ériodi(iuo.  Tsuus  potivons 
les  voir  encore  ran«i-c's  autour  d'une  petite  table,  a-sis  sur 
des  baïu'S  de  bois.  '  Dans  leur  personne,  tout  iuinoiice  une 
intelliiienc(î  culiivée,  une  âme  <i;én''rc'use.  Mais  sur  _  leur 
front, 7iv ce  la  <;-aleté  si  naturelle  à  la  jeuucsse,  vous  distin- 
•rnez  sans  peine  les  traces  d'une  n'ile.vion  sérieuse,  inêléo 
d'in(piiétude.  T/un  d'eux  lient  à  la  main  ini  ].ai)ier  où  Von 
a  tracé  nuichinalenient  et  comme  par  hasard  deu.\  ou  trois 
mots,  appai'enniu.nit  l'expression  de  la  pensée  commune. 

Mais  quelle  est  cette  pensée  ?  car  on  peut  conspirer  i)our  le 
mal  comme  pour  le  bien.  Quelle  idée  réunit  cotte  jeunesse 
ardente  et  in  piiète  i    Nous  aoinines    envahis,  répond  Tuii 


—  fl  — 

dV'ii.v,  leur  ji'iiiic  clii-f ;  vnr  iU  en  nut  un  ;  iiciiis  fi(»iinii(S 
oiiviiIii>  jiîir  un  di  liij^c;  tli^  (lnctiiiics  pliilosciiliifjtus  et  lu'tL'- 
ro<lo\('s  fjiii  .s'!i;^ifi'iif  Mutoiir  do  iiuii-,  et  nmis  r|>i<iiivonM  1»; 
di'sir  «'t  le  Iicsoin  d"  turtilicr  notre  foi  an  milieu  «lus  asïiants 
(pic  lui  livrent  les  s_V(*t'"'niert  divers  de  la  t'mistJe  weienct'. 
(Jn('I(|ues-\inn  tle  n<'s  jiMMUvs  edinpnirnuns  d'étude^  sont  tiiati':- 
rialistes,  <iUel(|nes  uns  snint-Sini  uiieii-^,  d'autres  l'ouriéris- 
te.s  ;  d'autres  enci»re,  W'/islos.  L'M's<,ju{^  rnxis,  eatlinli([iuîs, 
UniiHiKUis  eOnrenn-i  d(!  laiijielei"  à  ci-s  tVèn.'H  é<;arés  kvs  mer- 
veilles du  ehi  i-.tianisme,  ils  nous  disent  tous:  Vous  avez 
rai-on,  si  vous  |)arK'Z  du  passé  :  le  elii'istianisnu'  a  lait  antre- 
tuis  des  prodige-  ;  nuiis  aujourd'hui  le  cliristianisme  est 
inoit  ;  et,  en  etlV-t,  nous  (|ui  vous  vante/  d'être  eathoIi(|Ues, 
(Mie  l'aite-vous^  où  sont  les  (euvres  (pii  démontrent  \oti'e 
ioi.  et  (|ui  peuvent  nous  la  t'ait»'  respecter  et  admet- 
tr''  (  IN  ont  laison  ;  ce  repi'oehc  n'est  que  trij)  mérité.  Mli 
Lien,  à  l'ieuvre!  et  (|ue  nos  actes  soient  (l'accord  avec 
noire  l'oi.  ^[ais  (pie  t'a're  f  (^uu  l'aii'e  p(Mir  être  vraiment 
catlioli.pu',  siiu)n  ce  (pu  plait  le  [)lus  à  l)ien  i  Secourons 
donc  noti'c  prochain,  comme  hî  l'aisait  Jésus-CJhrist,  et 
iuett(»ns  lustre  i'oi  sous  la  i)rotcction  de  la  charité.  (1). 

Foi  et  charité  catholi(pu!s  !  Voilà,  M.  F.,  voilà  la  nolde 
devise  do  ces  jeunes  (Toisés.  Sauver,  animer,  dans  l'atunts- 
phère  empestée  d'une  uMande  ville,  imdirré  l'ori^nieil  de  la 
ficien(!0  et  les  séductions  du  monde,  la  llammc;  sacrée  do 
la  l'oi,  la  toi  de  leur  enl'aiice,  la  i'oi  de  leur  adolescence, 
res[)érance  de  leurs  mères  ;  soutenir  cette  foi,  non  pas  par 
i\c:^  paroles,  non  j)as  par  des  systèmes  ép!iémères,  mais  par 
des  (LMivri's,  des  œuvres  bonnes,  lutunes  à  leurs  frères  nial- 
lieureux,  bonnes  au  pauvre  peui>le,  comme  on  l'aiipelle  si 
souvent,  bonnes  à  la  panvi'e  humanité  :  vuilù  leur  tâche. 

— Mais  ([u'espére/  vous  donc  faire  '{  s'écrient  leurs  jeunes 
«mis;  (pi'es[)ére>c-V(Uis  doiu-  faire?  Vous  êtes  huit  ])auvres 
jeunes  ^'ens,  et  vous  avez  la  prétention  de  Pcccuirir  les 
misères  ipii  [)ullulent  dans  une  ville  comme  Paris  !  Et 
quand  inênie  vous  sei'ie/  tant  et  tant,  vous  ne  feriez  tou- 
jours ]»as  grand  chose.  Xous,  au  contraire,  nous  élaboroub 
des  idées  et  un  système  qui  réformeront  Je  nu»nde  et  en 
arracheront  la    misère  pc^ur  toujours  ;  nous  ferons  en  un 


(1)  OzanauL     Discours  à  la  conférence  d-o  Florcufc- 


instant  pour  l'iiii nitô   ce  <]iu'  vimis  ne  Kuiirii'Z  aceomitlir 

cil jtliisicui's  sicVi 

raiivi'O:^  jiiiwio'.  j^i'i  s  !  Ils  ftvivicnt,  j'iihne  à  \v.  cntiri',  imo 
ûmc  sinfrrt'  it  ('oin|iiiti>>:iiitt',  niais  liicn  tuin'voyi'c'.  Il^ij^no- 
nilL-nt,  ^^.  F.,  (jn'iinc  étinci'llt;  dt;  lui  l't  (je  cliariti';  luit  j»his 
(jik;  tons  les  l't;nx  <lu  l:i  torn-,  y\u\-v  (pio  i'\'St  un  t\'ii  >uinatu- 
rd.  Vous  ii'éti's  <|nu  huit,  ilisai(^nt-il. — Mais  vous  ii^norc/. 
(JoiK' îiussi,  jeune  lioinnu'.  que  le  l'eu  sacri'î  de  la  charité  chri;- 
ticnno  Hc  (;oinniiiiii((ue  de.  [irochc  en  procju'  jtlus  lihrenuMit 
enc(>i't3  ([uc  ci'lni  «jui  vient  lro[)  nou/cnt  jeter  sur  nos  villes 
S(î.s  hi('ur>  sinifitres.  Eh  !  c'est  en  vain  (|U(!  hjs  fondateurs  eux- 
niêine.s  "  jaloux  de  leur  trésor,  "  vi'ulent  le  cacher  eoniino 
iait  un  îivare  :  c'est  Dieu  (|iil  a<j^it  :  /)i  us  ml  t'ju'/n  <j>ii 
opi:nttur.{ii)  Ils  étaient  Intit  d'ahord  ;  deux  mois  aiuès,  iU 
étaient  <|inn/e  ;  deux  ans  aitrès,  ils  étaient  cent  ;  vni«jft  aiiH 
aj>rès,  à  i'aris  seulenuiit,  ils  étaient  deux  mille,  vi>,itaient 
cini[  mille  lamilles,  c'est-à-dire  environ  vinn't  mille  individus, 
c'est-à-dire  le  quart  des  |tauvres  (jiie  rentermaient  les  murs 
de  c(!tte  ininiense  cité  ('.)). 

Oh  !  que  je  serais  heui'oux,  M.  F.,  do  p<)iiV(Mr  i»rononcer, 
avec,  leurs  succcssLMirs,  avec  les  pauvres,  avec;  les  vrais  amis 
<h'  riiumanité,  les  hoiuk  do  ces  ]>reniiers  jeunes  lioiiinies, 
(lewnus,  sans  le  prévoir,  l(\s  patriarches  d'une  association 
vaste  et  ]inissante,  (pii  plie  déjà,  à  l'ù^'e  de  tre!'*e  ans,  sous 
le    précieux  fardeau  de  ses  (cuvi-es  ! 

du  ne  le  ]»r.is. — Je  sais  qiu!  le  véritable  créateur  d'une 
o'Uvre  est  celui  (pii  en  don'ie  l'idée  ;  mais  ici,  je  n'en  connais 
])a,s  d'autre  que  Dieu.  lîien  des  fols,  Aï.  F.,  vous  avez  suivi 
le  eourfi  d'un  i^raïul  fh)uve  qui  réjouit  la  campa^iu!,  sans 
avoir  pu  découvrir  la  source  où  il  prend  ses  eaux.  Eh 
bien,  Dii'u  fait  (luehpiofois  de  l'oMivre  de  ses  serviteurs,  ce 
qu'il  fait  de  l'ooivre  de  la  luiture  ]ihysi(jue  :  il  dispose  tout 
(le  t'açon  (pie  nul  aiiti'c  que  lui,  ne  })uipse,  ici-lias,  en 
être  ai)pelé  l'auteur.  11  en  fut  donc  ainsi  de  cette  nouvelle 
création  de  la  providence. 

(Cependant  je  puis  bien  dire  avee  Lncordaire  que  "je  ne 
blesserai  le  souvenir  (raucun  de  ces  huit  jeunes  hommes, 
en    assurant    (ju'Uzautim,    quoi(|ue    leur  eondi-ci]»le,   était 
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le  suint  Pierre  do  cet  ob.<cur  (.'l'IuicIc.  Il  n'a  jamais  récJaniô 
cet  honneur. ..  .II  était  des  hitit,  clAh  siiflit  à  sa  mémoire; 
et  si  Dieu  l'a  tait  le  premier  entre  ses  j)airs,  il  Ta  fait  anssi 
le  preiiiicr  dans  la  mort."  (1). 


IL 

rnis('[n'il  en  CL-t  ainsi,  M.  F.,  jetons  ensemLle  un  coup 
d\eil  spécial  sur  cet  homme  de  bien,  an  front  duquel  bi  ille 
la  double  auréole  du  ji^énie  et  de  la  vertu,  et  qui  fut  l'âme 
de  notre  chère  société  de  lSaint-\'incentde-Paul,  a])rèà  Dieu 
et  le  saint  patron  qui  la  protège. 

En  1840,  la  jeunesse  studieuse  de  la  France  se  sontit  dé- 
fiée à  un  concours  ouvert  au  vieux  sanctuaire  des  lettres.  Au 
milieu  de  nombreux  et  Itrillants  eonciiri-ents,  parut  un  jeune 
homme  à  l'air  nu»deste,  et  même  (]uel(jue  peu  timide  et  em- 
barrassé. La  lutte  s'enn'a<5a>.  liientot  le  jeune  homme  dé- 
ploie les  ressources  d'une  science  j)rofonde  et  d'une  t;icti(jue 
consommée.  En  vain  le  sort,  (jui  se  n)o()ue  des  plus  lé- 
gitimes espérances,  condaniiie  le  jeune  vain(p.ieur  à  préparer 
en  vingt-quatre  heures  une  leyon  orale  sur  le  sujet  le  plus 
ingrat  que  présentent  les  lettres  ;  le  sort  est  dé^Joué.  Les 
juges,  unanimes,  couronnèrent  Frédéric  O^anam,  et  le 
public  lui  prodigua  ses  sym[iathiques  acchunations. 

Tout  liomme  a  une  mission,  jVI.  F.,  vous  le  savez;  parce 
que  rien  n'est  fait  pour  l'ien.  Le  grain  de  sable  lui-même 
a  la  sienne,  perdu  au  milieu  de  l'océan  du  désert.  Cette 
mission  doit  varier  avec  la  nature  de  l'individu  et  les  cir- 
constances où  on  le  jdace  ;  mais  ce  cpii  ne  varie  pas,  c'est 
qu'il  y  a  un  tenq)s  où  la  mission  de  riiomuie  se  prépare,  uu 
temps  où  elle  conmience  et  se  fait,  uu  tem[)sou  elle  s'achève 
et  se  couronne.  Ozanam  avait  préi>aré  la  sienne  dans  le 
calme  laborieux  de  sa  rapide  jeunesse.  Dès  loi's,  il  étonnait, 
dit-on,  ses  maîtres  encore  plus  <[ue  ses  condisciples,  iais>ant 
ù  tous,  avec  l'exeinjjle  de  ses  belles  qualités,  de  précieux  sou- 
venirs de  ses  brillants  essais  littéraires.  A  l'âge  de  seize  ans,, 
il  écrivait  dans  V Abeille  française. 

Mais  il  se  livra  avec  mie  ardeur  jilus  '-ive  encore  aux 
études  sérieuses  qui  achèvent  reniant,  et  Inisseiit  commeucer 
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l'iiomino.  LaeorJaire  a  \m  dire  de  lui  à  viiit^t  ans  ce  (ju'il 
faudrait  jiouvoir  dire  de  tous  :  ''  Uuo  i)liilos()])hic  élevée,  en 
lui  ouvrant  sur  riionime  les  mêmes  i-oints  de  vue  que  la 
foi,  avaii  produit  dans  son  intcUi^cMiee  cet  accord  tout  ]>ni.-;- 
H,ant  des  révélations  et  des  facultés,  qui  a^i^randit  et  forti- 
fie les  unes  par  les  autre.-:,  lait  du  chrétien  un  sa<i;e,  du  sa_a;c 
une  créature  qui  ne  s'enorgueillit  ju  de  la  science  ni  de  la 
vertn  (1).  " 

A  vinut  ans,  Ozar.am  arrivait  à  Paris. 

C'est  une  époque  toujours  ci'itique  et  souvent  funeste,  que 
celle  où  un  jeune  lioirnne  fait  k;s  ])remiers  essais  d'une 
généreuse  liberté  :  car  "•  l'homme  fait  rarement  ce  qu'il 
doit,  quand  il  fait  toujours  ce  (ju'il  veut''(2)  ;  aussi  les  chutes 
n'y  sont-elles  ni  rares,  ni  indiiférentcs  pour  la  vertu  et 
même  }»our  le  t;dent.  Mais  au  tenq')S  d'Oxanam  plus  qu'au- 
jourd'luu  peut-être,  le  jeune  homme,  eu  ouvrant  ses  yeux 
timides  à  l'entrée  de  la  carrière  ])ubli(pie,  pouvait  aperce- 
voir de  nondu-eux  et  formidahles  emiemis  :  le  pouvoir 
civil  érigé  en  tyrannie  ;  la  tribune  politiipie  insvdlant  à  la 
chaire  sacrée  ;  la  presse  livrée  à  la  licence,  au  nom  de  la 
liberté  ;  la  chaire  professorale,  ouvrière  du  mensonge  ;  le 
sanctuaire  de  la  science  transformé  en  arsenal  de  Tei-reur  : 
partout  une  impiété  dévorante,  qui  jetait  le  Scvroesme  et 
l'injure  au  passé  pour  s'enq:)arer  de  Tavenir  ;  goufl'r  béant, 
où  tout  fermentait  pour  la  ruine  du  Christ, 

(Jzanam  arrivait  en  face  de  rabîme,  confiant,  mais  pur, 
ferme  et  sincère.  Soldat  dotetiné  à  cond)attre,  il  alla,  comme 
par  instinct,  visiter  les  généraux  ([ui  l'avaient  devancé 
au  cluunp  de  bataille.  Lacordaire  nous  le  peint  avec  com- 
plaisance "  quand  il  entra  dans  sa  chambi-e  et  s'assit  ])rès  de 
sou  feu  pour  la  première  fois,"  jtuis  allant  de  là  ''  sonner  en 
trend)lant  à  la  porte  d\\no  j)u/\^.<i/mee  de  ce  mon((t\  comme 
Charles  X,  à  Prague,  désignait  M.  de  Chateaubriand.  Ce- 
lui-ci rentrait  d'entendre  la  messe.  11  reçut  l'étudiant  d'une 
manière  aimable  et  paternelle  ;  et,  npi'ès  bien  des  questions 
sur  ses  projets,  ses  études,  ses  goûts,  il  lui  demanda,  en  le 
reg;>rdant  d'un  œil  plus  attentif,  s'il  se  pro])osait  d'a^der 
au  siicctacle.  Ozanam,  sui'ju'is,  hésitait  entre  la  vérité,  (jui 
était  la  promesse  faite  à  sa  mère  de  ne  pas  mettre  le  pied  au 


(1)  Lacordaire.     liiograpliie  d'Oz.uiani. 

(2)  i>eau;;hosue.     Vie  do  Louis  XVII. 


—  10  — 

t1i('âtro,  et  la  crainte  de  paraître  puéril  à  son  noble  interlo- 
cuteur. 11  «î  tut  cjuel([ue  temps  ]>ar  suite  de  la  lutte  qui  se 
])!issait  dans  son  ârno,  M.  de  Chateaubriand  le  re<«;ardait 
toujourtJ,  coinnie  s'il  eût  attaché  à  sa  réponse  un  «^n-and 
pri.v.  A  la  fin,  la  vérité  l'emporta,  et  Tauteur  du  Gtnia  du 
Chrhtlanhrne.  se  pem-hani  vers  Ozanani  jiour  l'embrasser, 
lui  dit  aiiVctueusoment  :  Je  vous  coujui-p  do  suivre  le  con- 
seil de  votre  mère  :  vous  ne  gagneriez  rien  au  théâtre,  et 
vous  pourriez  y  })erdre  beaiUM»up.  " 

"  Cette  parole  dr. nieura  coinn)e  un  éclair  dans  la  pensée 
d'Ozanam  ;  et,  lorsrpie  (pielques-uns  de  ses  camarades 
moins  scrupuleux  (pie  lui,  l'engageaient  ?i  les  accompagner 
au  s[»ec^acie,  il  s'en  dét'i'udait  par  cette  phrase  décisive  : 
M.  de  Chateaubriand  n\'a  dit  qu'il  n'est  pas  bon  d'y  aller. 
Il  y  fut  pour  la  première  fois  en  1840,  à  l'âge  de  vingt- 
sept  ans  pour  ciittudre  Polyencte.  Son  impression  fut  froide. 
Il  avait  éfirouvé  connue  tous  ceux  dont  le  goût  est  sûr  et 
l'innigination  vive,  que  rien  n'égale  la  représentation  que 
l'esprit  se  donne  à  soi-même  dans  une  lecture  silencieuse 
et  solitaire  des  grands  nniitres."  (1) 

Lai~sez-moi  vous  faire  entendre  do  la  même  bouche  un 
trait  d'un  autre  genre  où  le  jeune  Ozanam  trahit  davantage 
la  noble  mission  qui  l'attend. 

'•'  Il  y  avait  à  Ui  Sorboimcet  au  collège  de  France  des  tri- 
bunes chères  à  la  jeunesse,  mais  qui  trop  souvent  manquaient 
envers  le  christianisme  de  justice  et  de  vérité.  Ozanam  assis- 
tait aux  cours  les  plus  célèbres.  Api)réciateur  du  mérite, 
même  chez  des  ennemis,  il  écoutait  tout  ensemble  avec 
plaisir  et  avec  réserve.  Ses  notes  ]n-ises,  il  rentrait  chez  lui, 
recherchait  les  faits  à  leur  source,  les  rectifiait;  puis,  seul  le 
plus  souvent,  quehpiefois  avec  dfs  amis,  même  avec  des 
jeunes  gens  inconnus  diuit  il  sollicitait  la  signature,  il  adres- 
sait au  professeur  une  lettre  grave  et  raisonnée,  où  il  l'aver- 
tissait de  ses  torts  et  le  conjm'ait  avec  un  accent  de  sainte 
naïveté  de  réparer  le  dommage  qu'il  avait  fait  à  des  intelli- 
gences auxquelles  il  devait  la  lumière.  M.  Jouffroy  reçut 
un  jour  une  de  ces  lettres  signée  Ozanam  étudiant.  Il  avait 
connu,  daiisson  enfance,  le  soufïle  de  Dieu  ;  et  même,  avant 
de  mourir,  il  en  eut  des  retours  qui  ont  honoré  sa  mémoire. 
La  lettre  d'Ozanam  le  toucha.     Il  y  était  dit,  que  b'  )n    des 
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jeunes  gen>  qui  assistaient  à  s<  -^  conrs  étaient  chivtier.s,  et 
qu'ils  soullraieiit  (louloiireusoincnt  de  voir  un  lionime  cininie 
lui,  éloquent,  <;vnéreux  et  snv.:^  (loute-  nincCre,  se  pernettrc 
contre  leur  foi'des  attaques  i\ux([uellcs  ils  ne  pouvaient  ]>as 
réi)ondre,  puisque  le  respeet  de  Tordre  et  d(î  sa  personne 
k-ur  C'muuuidait  uu  .sileuee  absolu.  INF.  Jouifrov.  dans  la 
leçon  qui  suivit,  donna  eoniu\iss;inee  à  son  auditoire  des 
olj'servations  qu'il  avait  reeues,  loua  l'auteur  de  la  eonve- 
nanec  et  du  savoir  dout  il  avait  fait  preuve  ;)uiis,  avec 
une  droiture  qui  nu'rite  d'être  rappelée,  il  désavoiia  ce 
qu'il    avait    dit  au  préjinliec  de  la  vériié."  (1) 

Enfin,  vérité  sainte,  ini  sacrée  du  Christ,  prenez  votre 
iHivauelie  !  Ozanaui,  deux  i^)is  docteur,  vainqueur  au<;-rand 
concours,  maître  de  presque  tontes  les  langues  modernes, 
monte  dans  la  chaire  de  la  science.  Il  s'en  empare  à  IVige 
de  viugt-se-pt  ans,  et,  pendant  douze  années,  enlace  de  l'im- 
piété pavante,  il  attire  et  captive  un  audit<rire  immense, 
distrîlme  à  Ilots  la  science  i)rotane,  séjjare  les  Tiunges  de  la 
lumière,  proclame  l'iionneur  de  la  foi,  et  fait  expier  à  l'erreur 
la  gloire  qu'elle  a  usurpée. 

Voyez  conu-ne  la  vérité  devint  populaire  dans  sa  houelic. 
"  On  avait  franchi,  raconte  Lacordaiiv.  la  l*à(iue  de]S52. 
Ozanam  était  retenu  dans  sou  lit  ]mr  la  fièvre.  Tl  ai)preiul  que 
S(Ui  auditoire  ratleiul  à  la  Soi'bonue,  et   que  cette  bouillante 

j' 


jeunesse,  sans  se  |)réoccuper  des  causes  qui  la  pi'ivent  de  son 
professeur,  le  demande  en  criîoit  et  en  s'agitant.  Aussité)t 
malgré  ses  amis,  malgré  les  pu  ars  de  sa  femuuî  et  les  ordres 
du  médecin,  il  se  levé  et  court  à  sa  chaire  :  Je  vc.ix, 
dit-U,  honorer  ma  profession.  Lorsqu'il  entra  dans  la 
salle  de  la  Sorbonne,  pâle,  exténué,  iilutôt  comme  \m 
nuu't  que  comme  un  vivant,  les  renuu'ds  et  l'adinii-ation 
s'enqiarèrent  de  la  foule,  qui  lui  pi'odigua  de  frénétiques 
applaudissements.  Ves  transports  se  renouvelèrent  à  plu- 
sieurs reprises  dans  le  cours  de  la  leçon  ;  et,  ranimant 
l'iuf  .rtuné  sous  le  coup  mortel,  relevèrent  au-dessus^  de 
lui  une  dernière  fois.  On  eut  dit  (lue  1(m^  acclamations 
avaient  le  secret  de  Dieu,  tant  elles  devinrent  passiomu'es, 
lorsriuc  le  profes-eur  termina  ainsi  :  Messieurs,  on  reproche 
ti-e  siècle  d'être  un  siècle    d'égoïsme,   et    Ton    dit    les 
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c'est  Ici  que  nou3  nltéroiis  nos  santés,  c'est  ici  que  nous 
usons  nos  forces.  Je  ne  m'en  plains  pas  :  notre  vie  vous 
a]>]tarti(.'iit,  nous  vous  la  devons  jusqu'au  dernier  sontHe, 
et  vous  l'aui'ez.  (^uant  à  moi,  Messieurs,  >i  je  meurs,  ce  sera 
à  votre  service.  Tels  furent  les  derniers  adieux  d'Ozainim 
ù  un  auditoire  qui  l'avait  aimé  l't  applaudi  douze  ans.  (1)  " 

C^)uelques  jours  après,  il  traçait  d'une  main  tremblante  lo 
commencement  du  cantitjue  d"i'>.'''cluas:  "  J\il  dit  au  )iii- 
liftt  (le  hitjs  jours:  f  Ira!  aux  portes  de  hi  viort,  " 

L'honnne  nieurl',  M.  F.;  mais  il  ne  nu-urt  i)as  tout  entier. 
Les  o'uvres  d'Ozanam  se  dressent  sur  sa  tondn',  comme  un 
]nans(j!i';e.  îSon  nom,  seul,  reste  symbole  de  riieureuir-e  alliance 
de  la  science  et, de  la  foi,  du  ^vnie  et  delà  vertu.  Il  jette  le 
d''ti  à  riii/])iété  quelquefois  éclairée,  souvent  ignorante,  nuiis 
toujours  dédaii^neuse.  Le  nom  d'Ozanam,  accolé  aux  noms 
immortels  de  Di.'scarîes,  de  lîonald,  de  Maistre,  d'Anq)cre, 
Donoso  Cortès,  j'iot,  Caucliy,  tous  savants,  pieux,  et  laïques 
coniîue  lui,  prouvcrii,  une  fois  de  plus  au  catlujlique  faible,  à 
l'impiété  a\eugle,  (juela  vrait;  science  et  la  vraie  foi  s'accor- 
dent et  s'ennoblissent  ;  que  le  génie  n'est  ]>as  incompatible 
avec  la  vertu  et  même  avec  le  titre  de  dévot;  (jue  feu  de 
phllosoylde  éloigne  de  JJieu,  que  Jjcaucoui)  de i)hilosop1ùe  y 
attache  ou  II  rann'ne. 

J'aime  à  citer,  o  mon  Dieu,  les  noms  de  vos  serviteurii 
savants  et  dévoués.  Cependant,  je  le  sais,  vous  n'avez  pas 
besoin  parmi  les  hommes  d'exe^mples  qui  autorisent  votre 
jMujesté.  Mais,  dans  ces  tenq>s  de  doute  et  de  détiance  géné- 
rale, même  à  l'égard  de  vos  ministi'cs,  il  nous  faut,  à  nous, 
l'entraînement  de  n(xs  semblables  pour  nous  riinger  de  votre 
coté.  XouH  send»lons  ignorer,  M.  F.,  que  l'iionneur  de 
l'armée  dépend  surtout  du  chef  et  du  dra[)eau  ;  qu'un 
soldat  n'est  [^as  nuiins  brave,  parcecpi'il  est  au  milieu  des 
laclics  ;  ni  moins  fidèle,  pc,rcef|U*il  est  seul  sur  la  brèche. 
jS'oMS  igno)'ons,  ce  semble,  que  le  service  de  l>ieu  est  toujours 
honorable,  n'y  eût-il  que  dixjnstes  dans  nos  villes  cou})ables. 
Isous  igMun'ons  surtout  (jue  le  mépris,  quoi  qu'on  fasse, 
s'altache  d'abord  aux  âmes  vicieuses,  parce  que  jamais  lo 
vice  même  n'estimera  le  vi(;e,  puis  aux  âmes  failvles  qui  lou- 
voient entre  le  bien  et  le  nud  ;  (j  ne,  dans  l'inviolable  sanctuaire 
de  la  conscience,  la  première  place  est  à  l'homme  qui  agit  avec 
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conviction,  au  gran  1  soleil,  sans  respect  humain,  comme  sans 
ostentation. 

Mais  je  ne  suis  pas,  -VF,  F.,  et  neveux  jias  être  a|)olo<risto. 
Comme  ami  de  la  société  de  Saint-Vincent-de-Paul.  rprOza- 
nan>  a  fondée  dans  sa  jeunesse,  onnne  interi)rète  des  ]>au- 
vres,  ie  ne  veux  et  ne  jmis  voir  en  lui  que  le  titre  <le 
chrétien  pieux  et  de  i)ère  dans  la  charité:  chrétien  pieux, 
méditant  chaque  mutin  pendant  une  demi-heure  sur  (|_nel<]ue 
verset  de  la  sainte  Ecriture  (c'était  la  première;  dcmidieure 
de  sa  journée),  priant  à  i!;eiu)ux  avant  de  moîiter  à  sa 
chaire;  ])ère  dans  la  ciiarité,  qui  laissait  la  cjiaire  ])our 
monter  au  ^i^ronier  du  jianvre,  descendre  t'urtivenient  à 
la  cave  où  se  cache  la  timide  infortune,  afin  de  liû  jjorter 
du  pain,  un  petit  crucifix,  un  béniiier,  une  image  de  Marie; 
qui  dressait  réo-nlièrement  cha([ue  amu''e  son  hudget  des 
pauvres,  ])orté  au  delà  du  dixième  de  ses  dépenses. 

Mais  vovonsde  àTauivre.  "  Le  uiatin  d'un  jour  de  Tan, 
dit  son  illustre  hio>ji;ra[)he,  jt  ur  de  Tan  1S52,  le  denuer  (pi'il 
ait  vu  à  Paris  et  Tavant  dernier  qu'il  ait  vu  au  monde,  il  dit 
à  sa  femme  qu'une  telle  famiilc  était  hien  malheureuse  : 
qu'elle  avait  été  ohligée  de  mettre  au  Mo)U-dc'-j>lrf<''  sa 
connnode  de  mariage,  dernier  rcs'e  d'une  ancienne  aisance  ; 
et  qu'il  avait  envie  de  la  lui  rendre  pour  étiennes  du  ju-e- 
mier  deTa^n.  Sa  femme  l'en  dissmula  par  des  raisons  ])lau- 
sihles,  et  il  s'y  rendit.  Le  soir  venu,  au  retour  des  visites 
officielles,  Oz'anam  était  triste  ;  il  jeta  un  regtird  douloureux 
sur  les  jouets  entassés  aux  jùeds  de  sa  fille,  et  ne  voulut  pas 
toucher  aux  bonhons  qu'elle  lui  présentait.  Il  était  aisé  de 
comprendre  (pi'il  regrettait  la  bonne  œuvre  numquée  le 
matin.  Sa  femme  l'ayant  sujyplié  de  suivre  sa  première 
pensée,  il  partit  aussitôt  pom-  acheter  le  meuble  ;  et,  après 
l'a^'oir  accom]>agné  lui-même  jus(pie  chez  ces  pauvres  gens, 
il  rentra  tout  heureux. 

"  Comme  tous  ceux  qui  fmt  du  bien,Ozanam  étfiit  trom])é 
qnehpiefois.  Il  avait  longtemps  secouiu  mi  italien,  en  lui 
demandant  d(>s  traductions  dont  il  n'avait  md^ ^besoin.  Cet 
étranger,  placé  par  lui,  trahit  la  confiance  de  l'étalili-scment 
qui  l'avait  reçu  ;  et,  ])ressé  ]>ar  la  misère,  il  revint  à  celui 
doni  il  connaissait  le  cœur  et  la  porte.  _  Ozar.am,  pour  la 
première  fois,  l'accueinit  durement,  et  lui  refusa  raumône. 
Mais  à  peine  était-il  seul,  que  le  remords  entra  danssac<»n- 
Bcience,  11  se  disait  intérieurement  qu'on  ne  doit  jamais 
réduire  un  homme  au  désespoir,  et  qu'on  n'a  pas  le  droit  de 
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refuser  un  luorccan  de  i>aiii  au  plus  vil  scélérat  ;  que  lui- 
iiiênie,  un  jour  aurait  ht'soin  t^ne  DIlui  ne  fût  pas  iiu;.\(»ral»le 
pour  lui,  eouiiiui  il  venait  do  Tètre  pour  une  de  se-i 
créatures  ni'-lietées  de  son  sani^-.  X  j  pouvant  plus  tenir, 
il  prend  son  eliapcau,  court  à  toutes 'jambes  à  la  recherche 
(le  ce  niallunu-cux,  le  retrouve  au  milieu  du  Lexeiuboari^, 
et  lui  (hjiine  avec  rauuiône  une  preuve  de  son  repentir 
et  de  ta  charité.  "  (1) 

Ce  coup  (rieil,  l\r.  F.,  jeté  sur  la  nol)le  vie  d'Ozanam, 
appelle  sur  mes  lèvres  un  Uiot  qui  n'est  pas  déplacé  dans  la 
chaire  sacrée,  ni  étranger  au  caractère  de  cette  nombreuse 
réun!K>u.  C'est  l'apostolat  laïque,  l'apo.stolat  de  l'homme  du 
monde.  Vous  nuî  comprenez,  M.  F.,  par  r.postolat  laïque, 
j'ent(!nds  l'apostolat  (pii  se  fait,  non  à  1  autel,  mais  à  la  table 
sainte;  non  au  tribunal  de  la  péuitence,  mais  au  confession- 
nal ;  non  au  sanctuaire,  mais  au  milieu  du  tem[)le  ;  ikju  à  la 
chaire  sacrée,  nuiis  à  la  tribune  :  l'apostolat  de  la  parole 
contre  la  ])arole,  de  la  presse  contre  la  presse,  de  l'œuvre 
concre  l'ienvre.  Cet  apostolat  n'ap[>;irtient  pas  au  prêtre,  il 
ai>partient  au  monde,  à  vous  t(nis,  M.  F.,  sans  aucune  excep- 
tion. Mais,  soutirez  que  je  le  di.se  librement,  cet  apostolat 
du  bien  ap])artient  à  vous  surtout  qui  partagez  l'apostolat 
du   mal,  jeunesse  ardente,  âge   mûr  et   puissant. 

.le  veux  |)arler  des  (^eux  âges,  mais  surtout  du  ])remicr, 
dans  nn  discours  consacré  à  nne  association  charitable, 
fondée  par  des  jeunes  gens,  pour  des  jeunes  gens,  et,  je  le 
dirai,  à  l'honneur  des  jeunes  gens. 

Et,  d'abord,  je  maintiens,  quoi  (pi'on  puisse  reprocher 
à  la  jeunesse  et  (pi'ait  pu  dire  Bossuet  de  celle  de  son 
tenq)S  en  particulier,  je  inaintiens,  comme  une  vérité 
aussi  cerlaineque  consolante,  <|ue  la  jeunesse  peut  et  doit 
avoir  sa  part  de  la  grande  mission  du  bien  qui  se  fait  dans 
le  moîide.  ^Car.  si  la  nature  adolescente  est  riche  pour  le 
vice,  elle  est  riche  aussi  pour  lu  vertu.  Le  jeune  homme  a 
l'audace,  la  fougue,  l'entlio^isiasme  du  mal  ;  mais  il  a  aussi 
l'audace,  la  fougue,  renthousiasuio  du  bien.  Le  jeune 
homme  fait  des  fautes,  sans  doute  ;  mais,  s'il  n'est  décrépit 
avant  l'âge  de  maturité,  il  a  quel([uefois  la  caiidenr  qui  les 
traliit,  souvent  la  franchise  (pii  les  avoue,  presque  toujours  un 
cœur  pour  les  pleurer.  A  l'entrée  de   la  carrière   du'mon'de, 


(1)  Lacordnirc.     Biographie  d'Ozanara. 
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oti  cKt  (MivironîK'  (rL'sjtûniiicoK,  atisiiilli  de  clinniKUites 
illiKsii)iis*  ;  iii:ii>,  uvcr  (iiic  iiîitiirr  viifoiii'L'UM!  et  ardente,  mi 
est  iiniié  pour  le  siieiitire.  Kt  n'est  ce  pas  dans  la  jeiiin>so 
que  se  t'ait  le  pins  souvent  le  l'éiill. le  travail  de  la  eoiner- 
bion  'i  N'est  ee  ]>asdan.s  lajennesf-eqn'^ai  tlit  adien  an  monde 
CM.nime  ..aint  lîernard,  et  «pron  se  ])ro5terne  av,xj>iedà 
de«  antolî^  en  preiuint  Dieu  seul  jiour  i^on  liérila.se  ?. N'est-ce 
pas  alors  qn'oii  end)raKso  l'austérité  du  cloître,  coinnie  Loiiis, 
eoinuie  Staiii^las^  M 'est-ce  jitis  le  jeune  inissioiuiairi' <pii  dit 
adieu  il  sa.  pairie,  à  su.  s(eur  et  à  su  lUv-re.  pour  tendre  les 
bras  aux  enfants  (le  la  turêt,  en  l«ur  disant  :  Vous  «"ites  mes 
frères  et  mes  8(  eut. ^!  Oh!  il  y  h  1^  du  couraii;e,  M.  F.,  ou 
bien  le  eoiira^'e  n'existe  pas. 

Cependant,  je  le  dis  à  tous,  à  l'iiomme    fait,   comme    au 
jeune  lionime  :  lecouraj^^e  ne  sutiit  plus  dans  le  monde jiour 
m.u-elier   twruiement    à    la  suite-  des  honorables    chrétiens 
que  je  nommais  tout-à-l'heurê.     Non,    dan,-  un    à<j;e  de  lé- 
gèrelé,  «le  doute,  d'égoïsme  et  d'apostasie  comme_  le    nôtre, 
qiiieoii<iue  ne   veut  j»as  forfaire  à  riioniieur  Yerital»le,  doit 
8  armer  des  fortes  t-onvictious  ([u'eiiirondre  la  science  unie  à 
la  foi,  et  du  glaive  généreux  (pii  fait  le  sacrilice.  Sans  eehi, 
on  i)ouvva  j)asser  i>our  habile,   q\iel(|Uefois   nnun;  j)our  .-in- 
cère  ;  mais  jamais  vous  un  rendre/nila  vertu,  ni  même  voti-o 
nom  ve/ita"l>lemeut  et  solidement  populaire.  Avec  cette  con- 
viction do  l'esprit  et  i-ette  générosité  du   c(enr,  on  gonverno 
le  monde  ;  on  commande  le  bien,  et  on  o))|>ofe  au  mal  une 
phalange  impénétrable,  invin<'ible.    Avec  cette    eonviction 
de  Tesjjrit  et  cette  générosité  du   ccMir,  homme  du   monde, 
vous  ferez  quelquefois  plus  pour  le  bien  (pie  riiomme  du 
sanctuaire  ou  riiomuui  du  (jrh-itre.     l'om.pioi  ^— Et   iju'im- 
])()rte  ])our(iiioi  i     (.''est  peut-être  i)arce  (pie  le   s})ectacle  de 
la  vertu  au  milieu  d'Israël  est  plus  rajre,  et    pur  C(^nséqiient 
plus  frai)])ant.   Sans  doute,  il  y  a  un  parti  pris,  un  tanatisme 
du  bien,  un  fanatisme  de  la  perfecti(U)  diuis  les  adieux    (pie 
Von  fait  tninchement  au  monde, fanatisme  légitime,  tanati;,me 
fénéreux,    fanatisme    sublimo     devant    ie(iuel_  a     reculé  le 
bon  ieune  homme    de    TEvangile,   malgn     l'invitation  de 
Jésus-Christ.       Mais,  à   cause  de  ccIa    mémc_  peiit-ètre,  la 
vertu  laïque  nous  parait  en  (pielque  s(yrte  moins    intéresse  e 
et  moins  tarouche.     iMilin  la  vertu  e*t  comme  la  maladie  : 
au  milieu  du  monde,  où  les  cléments  sont  plus  semb'aides 
et   partant  ]>lns  sympatlii(pies,  elle   devient  naturellement 
plus  expansive  et  jilus  contagieuse. 


ir,  — 
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(^naml  non?  Tuvitiis  [M'rduc  do  vue  [loiir  suivre  Ozrinam, 
la  jM'tito  association  (Us  ctudiimts  de  Pari?  n'avait  ]>!is  en- 
core ([uitfé  son  obscur  hcrciNiii  ;  i>Ilo  iry  avait  môim' jninîiis 
8;>ii;ji,v.  Afais  hiontot,  la  nrccssité  de  su  srpfu'ei-  >aMS  rompre 
l'union  de  la  clinrité,  ou  i»lutôf  la  main  de  iJieu,  di>ij)orsa 
CCS  premiers  a))ôtres.  Dieu  en  avait  bien  le  droit  :  fêtait 
son  oMivre.  Sur  1rs  ailes  do  hi  eluirité,  la  pensée  des  huit 
jeuiies  étudiants  de  I-'aris  vola  de  jdage  en  p'aj^e,  eonnneon 
Voit  le  jtollen  animé  des  tleiirs  voler  sur  Taile  delà  ei'loudjo, 
obéir  au  soniHe  l)i'ûlant  de  la  brise,  on  navii.'uer  sur  le 
riot  qui  clierelie  un  riva«^(\  Klle  tomba  sur  le  sol  fertile;  et, 
gràee  à  la  bienfaisante  rosée  du  ciel,  elle  i^erma,  eufonya  ses 
racines,  lança  sa  tiirc,  étendit  dans  les  a'rs  de  vastes  et 
puissants  ramejnix,  sous  lcsi[Uols  viennent  s'abriter  nou  jiaa 
les  oiseaux  <lu  ciel,  nuiis  les  pauvres  de  la  terre. 

Ainsi,  ^1.  F.,  la  société  de  Saint-Vincent,-de-Paul,  do 
Paris,  où  noi.is  avons  vu  naître  la  première  conférence, 
s'éteiulit  dans  tout"  la  France,  ]iassa  en  Allemapie,  puis 
en  JJelgique  et  en  Danemark,  franchit  les  Pyronnées  et  les 
Ali»es,  visita  la  Grèce,  traversa  la  Manche,  organisa  ses 
conférences  dans  les  Pays-I!as,  en  Suisse  et  dans  la  Turquio 
d'Kui'oix;,  foula  la  terre  sacrée  de  l'Asi(;,  brava  le  soleil 
d"Afi'i(pie,  exphjra  TOcéanic?,  et  atteignit  l'Ainéricjue. 
Aiu-i  les  trois  quarts  du  nu»ndc  furent  enrôlés  dans  cette 
croi.-ade  de  la  charité.  Aujourd'hui,  on  peut  dire  de  eetto 
as-uciation  charitable  ce  que  Ton  a  dit  des  vastes  donuiiucs 
de  Charles-Quint  ;  "  Pe  soleil  ne  so  couche  pas  sur  cet 
enq)ire.  " 

()  sainte  fécondité  des  œuvres  de  Dieu  !  L'homme,  rpii 
passe,  voit  l'asser  sou  ouvrage  ;  et  Touivre humaine  succède 
a  l'œuvre  hunuiine,  coinme  l'hoirmie  succède  à  l'homme. 
Mais  r(euvr<,' d(.' Dieu  est  immortelle;  c'est  que  Dieu  lui- 
même  ne  passe  pas  :  sa  grâce,  qui  est  lui,  donne  à  tout  ce 
qu'elle  insjiire,  a  tout  ce  qu'elle  pénètre,  à  tout  ce  qu'elle 
aninu?,  le  ])rinci{ie  de  l'immortaliré. 

Miiis  je  dois  me  hâter  du  dire,  M.  F.,  puisque  c'est  là  le 
signe  carat.'téristique  des  (cuvres  de  Dieu,  (]ue  l'Eglise 
accueillit  avec  une  affection,  je  dirai  même  avec  une 
faiblesse  toute  materi;e!lc,  celte  jeune  enfant  <\(^  charité,  née 
du  plus  pm-  esprit  du  Christianisme.     Dès  l'année  1*^45, 
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prostciMun;  n\\\  pieds  du  Souvoiiiiii  Pniitil'c,  (4n''i;(iii'i3  XV  E, 
<'I1('  s(;  sciitail:  ciMiihlrt;  ths  lirurdictiotis  Ils  )>1us  sii^niidros. 
l'nr  Mil  l)iif  en  daU'  du  1<»  jiinvicr  de  la  iinair.'  aiiiirc,  le 
nu'-iiic  iiajx'  a]>i)rouvc',  va  oiniiiande  à  ttuis  les  tidèk's  cctti; 
Udiivcl  0  société,  ht  coiisMci'c  dans  sa  lurim',  sa  cniistifntioii 
jiiMpi'c,  ot  la  met  ainsi  au  l'an;,^  dc:^  institutions  ('(iinniuncs 
<]ui  se  mcuvi'iit  dans  la  lti'îhkIc  socirtô  ('atlioli(]iuî. 

IMus  d(,'  cent  i''Vi'(|U(s  ont  élevé  la  voix  en  sa  faveur.  Do 
tous  les  tréjiuis  épif^coiiaux,  de  toutes  les  chaires  eatholiques, 
d'encourai^t'antos  paroles  t^ont  dcscLMulues. 

p]n  1  Sa:},  sur  uiH' sinij)le.  demande  de.  la  société,  le  Siiint 
Père  lui  acr<»rda  un  [U'otecteur  dans  la  jiei'sonne  do  S.  K.  le 
eardiiuil  l'ornari. 

Cependant,  M.  F.,  il  eût  niumir  '  (juehiue  chose  à  la  consé- 
cration de  la  société  de  Saint-Vinccntde-Paul,  néo  pour  le 
nnd  de  Tinipiété  trioni[>hante,  si  Pie  IX  n'eût,  lui  au>si, 
lai^>é  tond)er  sur  elle.  dansTan^'oisse  des  tenii)S,  sa  paternelle 
bénédiction.  La  société  pourra-t-elle  jamais  oublier  ((u'au 
milieu  des  n'i'aves  eéi'émoines  de  hi  pi'oclamation  du  do^nie 
th;  rinuna'-ulée  C'once[»tion,  le  pape  Pie  IX  v.  I»ien  noiîIu 
]>en.-er  à  elle,  oilVir  à  l'intention  des  associés  le  saint  sacrifice 
de  lii  messe,  leur  di^lrihucu-  di-  sa  ]u-opre  main  la  sainte  com- 
munion, présider  lui-même  dans  la  salle  consi>toriale  une 
assenihlée  ii'énéralo  des  conférences  de  P.ome.  ^^^»us  vous 
rajipelez,  sans  dont",  avec  bonheur,  M.  F.,  (|u'il  y  avait  à 
cette  réunion  mémorable  un  rejtréhcntant  des  confrères  du 
Camida.  8a  Sainteté  écouta  avec  intérêt  et  bienveillance 
le  rajiport  de  leurs  hund)les  travaux,  et  mit  le  cond)le  à 
tant  d(!  faveuis  en  leur  adressant  la  parole.  Elle  leur 
rapitelala  irrar.deur  de  la  fin  que  la  société  se  propose;  excita 
tous  les  associés  à  la  poursuivre  avec  énoriz'ie  et  persévé- 
rance ;  puis,  dans  l'elfusion  de  scui  C(eur,  elle  appi'hi  sur 
t(nis  les  bénédictions  divines.  "  Ft  que  cette  bém'-diction 
vous  accompaiïne  tous  les  jours  de  votre  vie,  ajoutât-elle  ; 
qii'elle  s'étende  à  ceux  qui  "coopèn  nt  aux  œuvres  de  diarité 
Boit  à  Rome,  soit  eu  Italie,  soit  en  Europe,  soit  dans 
l'univers  entier.  "' 

Il  eût  été  fastidieux,  U.  F.,  de  rappeler  les  circonstances 
qui  ont  accompagné  rémi^rration  successive  des  colonies  de 
saint-Yineent-de-Paul,  et  leur  installation  dnns  les  diverses 
contrées  que  je  viens  do  mentionner.  Mais  nous  devons 
sajis  doute  un  souvenir  sjiécial  à  leur  naissance  sur  le  sol 
fertile    du    Canada.      Heureusement,    je    puis    vous   faire 
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(  iitoiulro  ii'i  Its  jvii'dlcs  im''iiM>s  de  crliii  qui  fut  clioîsi  i.rtr  la 
pr(»\  "ulenci!  ])oiii  Ix'-iiii-  \c  prcMi'in  ot  cultiver  cv  prt'cieux 
rnuu'îin  de  Piiilirt!  de  la  cluiritA'».  M(>)if;ci_:,'ueiir  rAiluiinis- 
trateiir,  lor^  d*>  si>n  Vdvaj^o  en  Kur(i|>(,'  eu  l^.")!»,  pré.sidaiit 
un»)  }is.send)léc /^'''uérale  de^  eoiderenees  de  l^af's,  à  hupielle 
as.^!:^tait  un  illui^tru  and  du  la  société,  li'  .1'.  Liicordaii'e, 
i)arlail-,  ain^^i  aux  n<in>lii'eiix  ai^rtO(;iér*  :  *'  [lu  jeune  lioinnie, 
un  Jeune  canadien,  <|in  avait  étudié  à  Paris,  resint  au 
CJan'ada  avec  vos  lè^'ltMnents  ;  il  vint  trou\-ei'  Tun  des  eui'és 
de  (^)uéliee.  Ce  curé,  o'ost  moi  ({ui  vous  parlo  en  (•« 
nionu-nt.  Il  l'entretint  <lo  son  i)rojet  do  tbiidt'i' la  so<dété  ; 
le  ciré  le  s'-eonda.  li  dit  un  mot,  convoiiua  une  a.isenildee  : 
cl  cela  î-utîit,  dans  ini  ['uys  si  catliolliiue,  }>o\ii'  (ju'il  se 
formât  aussitôt  plusieurs  cnntereiices.  (Quelle  providence! 
(JV'tait  en  LStd,  s\  la  suite  (Ki  deux  incendies  (pd  venaient 
de  détruire  les  <leu\  tiers  de  la  ville.  Vous  counaifi^'Z  la 
rl^'ueur  de  n'»s  ld^'e^s.  J.es  aunuMies  des  conl'érencos,  (jui 
o:'i  un  an  montèrent  à  25,()<)(>  tVîincs  (5,000  ]>îastres)  sutlirent 
il  tontes  les  nécessités,  et  toutes  k^s  misères  véi'it aides 
trouvèrent  des  consolateurs.  " 

Oh  !  puisse  t-il  en  être  toujftiirs  ainsi,  I\r.  F.  !  Ne  laissons 
donc  pas  refroidir  dans  nos  coeurs  le  feu  sacré  de  la  clini'ité 
catli  liiiue.  A  rexemide  do  ces  jeunes  hommes  de  Taris, 
réunissons  nos  forces,  associons  nos  cceurs  dans  une  conspi- 
ration charitable  envers  nos  frères,  envers  les  membres 
soiilfrants  de  Jésus-Christ.  Pendant  que  Timpie  fait  parkr 
se^  lèvres,  fiisons  parler  nos  cceurs,  fais(jns  parler  nos 
anivres.  KRes  yeules,  comme  autrefois,  peuvent  répondre  à 
ceux  (pu  demandent  aux  cath(di(jues  (xï  ed  leur  Dhv. 
Leur  ])i(,'u,  diront-elles,  il  e-t  dans  le  ciel  ;  et  tout  ce  (pi'il 
veut  faire,  il  le  fiit.  Et  si,  comme  (>/,aua!n,  nous 
sommes  î\[)|>elés  à  riioiineur  de  combattre  au  ))reniier  ran;j; 
do  l'armée  du  Christ,  n'oublions  j)as  (pio  l'otlicier  caih(di(pie 
vraiment  digne  de  ce  nom,  se  recomnuindo  aux  yeux  ([k^ 
tous  ]»ar  une  fidélité  scrupuleuse  à  toutes  les  V(dontés 
de  soi\ 'p;''iv.'i'al.  On  le  voit  avec  é(bdicaiion  va(juer  à  la 
pruM'c,  as>ister  à  la  nu'sso,  s'asseoir  à  la  sainte  table;.  Enrin, 
M.  F.,  ayons  lo  véritable  amour  de  Dieu,  le  véritable  umoar 
de  son  Éi^rse,  h^  véritable  amour  des  bons  princi])cs,  (pu 
viennent  de  Dic.'U  ;  |)uis,  associant,  selon  l'Evangile,  ce 
véritable  auîoiir  do  Dieu  a'.i  véritable  amor.r  du  prochain, 
non  seulement  nous  parlerons  de  lui,  nous  parlerons  du 
peuple,   nous    parlerons    du   pauvre  ;    mais    encore,    mais 
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surtout,  UKWA  lui  t'-Tniis  «lu  hicii  •.  nous  ri'(^x[»l(»itt'r<>ti.<  pa^ 
sa  niisriv,  nous  hi  souluiicrous.  J^'ilioli  //iet\  non  lUlxjuinus 
vc/(/o,  niijue  Iùkjuu,  i^t^d  ojirre  et  vtiltate. 


DEUXIEME  DISCOURS. 


Filioli  mei,  non  iliiit'amii^  vcrho,  ncquo 
linj^iia,  si'd  oiKTc  et  vtritiitp. 

.Mo3  peUtH  cnfiints,  disait  Suint  Jeun, 
n'iiimoiis  piis  en  paroles,  ilo  lu  liiiij^Mie, 
nuiis  en  «ouvres  l't  lu  vûrild. 

Srtiiit  Jean,  I.  lOp,  clinp.  m.  v.  18. 


I. 


Monseigneur, 

Avec  la  «jcnino  do  Dieu,  nous  allons  (.'"tiullLT,  ce  soir,  la 
sofi^'té  de  Sitint-yinceiit-de-Fiiul,  d'ubiu'd  tliuis  sa  l'oiirititu- 
tion,  o'est-à-dire,  dans  son  l)ut,  ses  nioyeiis,  ses  inembres,  son 
or<ranisatiun  ;  })uis  dans  l'esprit  qui  ranime. 

L'Ecrit urc  Saiute  jiose  à  Texereiee  de  la  eharlté  un  jirin- 
cijx'  (jui  a  i)assé  sous  des  formes  diversrs  dans  la  lan:;uc 
])roi>re  de  cluujue  peu.ple  chrétien.  Clie/  nous  'U  parîiçulier, 
on  le  traduit  simplement  par  eette  t'ornude:  C/iuilté  bien 
ordonnô'  coninu  nCi'  par  soi-hicme. 

C'est  là  une  maxime  d'uiu'  vérité  incontestable,  sans 
drmte  ;  mais,  comme  il  en  est  tr(>[)  souvent  des  principes 
généraux,  elle  n'a  pas  éeliappé,  d'un  côté,  à  l'inconvénient 
d'être  oubliée  dans  Us  nondn-cux  détails  de  la  i.rati(|ue  ;  de 
l'autre  côté,  à  l'abus  étrange  ((ue  notre  j^auvre  esprit  nait 
faire  des  meilleures  clio-ses.'   Alors,  ou  bien,  j^ar  un  excès  de- 
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CdiiipliiisiUicc,  on  snciifii!  tout,  on  (Iminp  tout  à  l'iiomiiio, 
i'MV  is  et  l'iîiii',  H'iiirt  pivtcNti'  tli;  lui  t'iiiru  plui-ir,  do  lu  Hi'in  ir, 
(11!  ('  Miuvcr,  ut  coiiuiuliint  on  .su  pcnl  imù  iiiùnio  iivuu  lui  ; 
ou  l»ii;ii,  |»;if  un  vwva  contriiiru,  on  i^Mi-di'  tniit  |M»ur  «oi,  et 
on  n'I'ns"  t(»ut  aux  antris,  au  nom  niùinu  du  lu  cluiritr'. 

\'nyt'/  l'uvari',  )i!ir  u\uhii>'u.  Nu  dit-il  jtas,  cjuaml  il 
l'Utiishu  ut  «'l'ossit  son  tiVKor,  (juand  il  .«u  idaint  du  piVHuut, 
(juaiid  il  juttu  l'es  ru;^ai'ds  ini|ui('ts  sur  lu  hondu'u  avunii', 
n(}  dit-il  pas:  .l'anuissu  utuitru  la  duiutù  dus  tiîinps;  Ju 
luvviuns  la  niisÎTi'  <|ui  pri'ssu  (U'  tuntus  iiarfs;  l'ii  voilà  jjIus, 
liûlus  !  <iuu  ju  nu  i)uis  t'ai  ru  ;  à  d'autrus  lu  plaisir  du  donner: 
C/iitri/c  hîi  n  (>riiii/iiicc  coimiioiec  jiur  fi(u-iiiri//i'  (  ]j\'^i<\s\c. 
juttu  des  yuux  avidus  sur  tt)ut  eu  ipii  runvironnu.  Il  su 
ii;,'uru  (pU'  lus  lioninius  ut  lus  (diosuH  nu  t^e  niuuvunt  (pu*  |M)ur 
lui  ;  tout  «'arrau^^u  pour  lu  servir.  Moi  !  moi  !  su  dit-il  sans 
Cussu  :  CJi'ii'ltc  hli  II  oi'ihnmo:  couniK  ncc  jxii'  noi-ini'nu.  ,lu 
nu  suis  ni  avai'u  ni  û;;'oïstu  ;  nuiis  ju  mu  \v\\\  pas  ûlru  pm- 
diguo.  Mus  Ijiuns  ^ulUsunt  piMit-ùtru  aux  uxi<jji'nuus  d(!  mon 
état  ;  mais,  ù  coup  éûr,  lus  uxi«i;unuus  du  mon  ûtat  sutiiscjjt  à 
niu-!  l)iuns.  .lu  nu  puis  mu  dûpouiUur  pour  vûtii'  lus  ar.trus. 
C'u.>t  lu  lani^'agu  du  riiuuruu>u  ut  tro[)  uouuuunu  indiilui'unuu  : 
Cliiii'ité  hlcn  unluiiné  anninence  par  soi->/ui/ic. 

Voilà  !  M.  F.  La  uliaritû  duviundrait  ou  biuii  un  al»lmu, 
où  riiommu  ungloutit  iini)riidunnnunt  ut  sans  rutoiir  son 
corps  ut  son  àmu  pour  Servir  riiommu;  ou  l»iun  un  calcul 
intci'ussu  ut  sulitii,  où  Ton  uonimuncu  toujoui's  par  soi,  sans 
jamais  tinir  par  lus  autrus. 

Kst-il  nûuessairu  du  vous  dire,  M ,  F.,  que  l'usiirit  clnvtiun 
est  û.u'alumunt  ûloiii;nu  du  eus  duux  écuuils?  Pour  lui,  la 
chai'itû  uominuncu  vruinu'iit  ut  soliduniunt  chez  soi-niùmu  ; 
mais  du  là,  ou  plutôt  sans  sortir  <lu  là,  ullu  su  rûpand  <;(''nû- 
reusemunt  sur  tous  lus  autres.  C'est  un  tuu  à  son  loyer:  il 
lu  réuliauiru  d'abord,  ]»uis  il  projuttu  sus  llannnus  arduntes 
sur  tout  e«  (pu  runvironnu.  La  charité  chrutiumiu  ust  comme 
la  uharitu  divine,  elle  est  essentiuUumunt  éi:;oïstu,  si  l'on  vuut  ; 
nniis,  en  même  temps,  essuntiullumunt  uxpausivu  :  CItaritas 
hicipUasomdijhso — chai'ltas  hinlgmi  cd — non  cd  anihitlusd. 
\a\.  charité  uonuncnee  i)ar  soi-munie  ;  mais  elle  est  bénigne, 
elle  n'est  pas  ambitieuî-c. 

A  cette  charité  bien  ordonnée  réjiondent,  comme  l'ullut  à 
la  cause,  i)lusiuurs  biens  (jue  l'on  est  convenu  du  distiuguur 
sous  le  nom  de  bien  propre  et  de  bieud'uutrui,  bien  privé  et 
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])um  piiMu'.  Tl  01)  est  de  pcsliit'iis  divors  (•«•ninii'  de  la 
cli.'ii'lft''  ;  iU  se  iIi>fiii;_MU'tit,  iiiîiis  \U  \\o  se  si'jiarclit  ivcllciiiciit 
J>iis:  ils  se  tiriiln'lit,  ils  s'cticliîiilictit.  |)ii'ii  est  le  liirtl  di( 
toUK  et  !«'  liioiidu  lUlssi.  (^)u;n!d  oll  Vi'llf  Kicii  Ir  l»ii'ii.  oli  lo 
veut  tel  (^n'il  est  :  on  U;  vnit  ^u>\\v  t<>ii,-  pur  cDiisi'ciiiciit  ;  iiour 
Koiiil(*'MU'  et  |)(»Hr  les  :nifi'('S.  ■loiir  le-;  MlltMM  et  iMiiir  tj(»i. 
Diiiis  (•('tt(!  volr»iif('!  iiiii(iut'  (  t  droite  d'iiii  doiiltlo  bien,  on 
mérite,  on  iK'ijiiieit  !'■  droit  à  une  i-rcomiieiise,  out'  l'on 
auni,  et  voilà  h»  hini  jii-ojn-c  ipii  niiit  éL'îdeinent  de  hi 
cliiirilé  envers  soi-nièine  et  envers  les  antres. 

Oli  !  ([Ile  l'on  ae  tr()in|u'  grandement,  M.  1'.,  qnand  on 
fi"im!i<;ini,'  que  lu  charité  a^Mssi;  au-d(.'lior.<  sans  lirùler  au- 
detlans,  ou  hrnle  an-dedans  sans  rayonni'r  an-deliors  ; 
opère  etlicaceinent  le  l'.icn  pid)lic  en  néirlii^eant  K'  Ideii 
privé,  on  le  l»ien  i>rivé  en  néjLcli.iceaiit  K'  M-n  puMie  ! 

Ce  n'(st  pas  tout.  La  charité  se  trouve  toujours  en  taeo 
de  di'ux  (>rdres  de  hien  :  le  Mon  spirituel,  le  liie'i  moral,  lo 
Lien  de  l'âme  ;  et  le  bien  matériel,  h'  liien  phvsicjue,  h'  hieii 
du  corps.  Si  elle  est  vraie,  si  v.We  est  (dirétienne,  la 
charité  s'attachera  (h-  prélV^rence  an  meilleur,  c'est-ù-dire, 
nu  spirituel  ;  elle  ordoiiuera  même  le  moins  nohh^  an  j'ius 
noble,  comme  I)ien  a  t'ait  et  duviiit  faire. 

Donc,  ^[,  F.,  dans  la  charité  bien  entendue,  soi-même 
d'aliord,  mais  Jamais  snns  les  antiH.'s  ;  les  auti'es,  m:.is 
Jamais  sans  soi-même  ;  le  spirituel,  lo  moral,  prévalant 
toujoui's  sur  le  matériel,  sur  le  physique.  \'oilà  1  ora(dode 
Li  sa;:;esse  éternelle,  res|>rit  chrétien,  l'e.-prit  (ratholiipie, 
l'esnrit    de  saint  Vincent  de  I*aul. 

lelle  est  a,ussi,Dieu  merci,  la  p(»iiti(ine  charitable  hanto- 
ment  jtrotesséo  par  les  h\iit  Jennes  étudiants  de  l'aris.  Kn 
voulc/C-vons  une  ju'euve  liieii  antlu'ntique  i  Keonti'^  (  )zanam 
lui-même  ;  "  Ts'otre  but  principal,  dit-il  en  ]>nrlant  de  leur 
associa' ion  naissante  dans  un  discours  aux  cf)td'rères  do 
Florence,  notre  but  pi'inciiial  ne  tut  pasdi'  venir  en  aide  au 
]iauvre,  non  .  .  . .  TS'otri'  l>\it  l'ut  de  nous  nniintenii-  f- rmes 
dans  la  toi,  etch'  la  propai,a-r  che/  les  antres  })ar  le  moyen 
de  la  charité.  Nous  voulions  anssi  donner  jiar  avance 
une  réponse  à  qnicoiujnc  dennxndei'ait  avec  le  verset  du 
j)salmist(!  :  }ihl isf  Di'us.  eonim  ?  oh  donc  est  leur  l)ien  i  " 

Ainsi,  leur  bien  d'abord,  leur  âme.  leur  vertu,  l"nr  toi; 
en  même  temps  le  bien,  rame,  la  vertu,  la  foi  des  autres, 
puis  la  u'iurificalioii  de  celte  même   foi  aux    veu.x  de  tous  : 
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vuilù  leur  l)ut.  Les  moyens  d'arrivor  à  ce  but  sont  tous 
dans  la  eliai'ité. 

Les  moyens  que  la  cliai'ité  fourîiitsont  nniltij^les.  Dans 
le  monde,  ("'mme  dans  rétei-nité,  la  eliarité  peut  tout  taire, 
et  fait  réellenuMit  tout.  ]\Liis  les  moyens  spéciaux  (ju'ellu 
otiVe  aux  confrères  d'Ozaiiam,  c'est  d'abord  l'association 
même,  la  communication  d(;s  âmes,  l'union  fratei'uelle, 
l'intimité  de  lu  vie  sociale.  C'est  ainsi  que,  chaque  eeuuiine, 
la  société  réunit  tous  ses  membres  sur  les  points  divers  do 
son  v;;ste  empire.  Là,  on  ])rie  en  commun,  on  fait  une 
lecture  édi Hante,  ou  convei'sc;  avec  coniiancc  et  al>and"n. 
Elle  a  encore  ses  l'éunions  plus  g'énérales,  mais  éiiçalemeiit 
intimes,  ses  fêtes  reli<^ienses.  au  lujinbre  de  quatre  cha<iue 
année,  ses  induli!;e!ices  :  ce  sont  les  ap;apcs  des  anciens 
jov.rs.  Là,  on  ])arle  aussi  des  [)auvres  comme  des  premiers 
amis  de  la  fannlle,  on  ]>rononce  leurs  noms,  on  recherche 
leuis  demeures,  ou  ^e  })artage  avec  intérêt,  le  soin  et  lc})lai- 
sir  de  les  visiter  aux  premiers  jours  qui  vont  suivre. 

La  visite  du  j)auvre,  en  effet,  dans  son  réduit,  dans  sa 
cave,  dans  son  ii;renier,  c'est  là  ])récisément  le  second  moyen 
essentiel  qui  conduit  à  la  tin  de  la  société.  Cette  visite, 
qui  se  lait  toujours  dans  une  pensée  de  foi,  établit,  en 
quehjue  sorte,  enti-e  le  disci])le  de  saint  Vincent  de  Paul  et 
le  ])auvre,  les  relations  intimes  des  membres  entre  eux, 
relations  de  connaissance,  de  ])arole,  de  })rière,  d'intérêt,  de 
gratitude  récipi'oque.  relations  d'es[)rit  et  de  cœur. 

Jésus-Christ  nous  dit  dans  l'Ecriture  Sainte  C[W(iVhmn7ne 
ncr!ti)afif{iulriiicnt(h'pai)i^iiuil.s  de  toute  parole  qui  sort 
de  Ut  bouche  de  .f)o;u.{l)  Oui.  sans  doute,  M.  F.,  l'honmie  vit 
surtout  de  la  iri'àce  ;  c'est  l'aliment  essentiel  de  sa  nature 
sublime,  de  son  âme.  Et  voilà  pourquoi  il  est  contraire  à 
Dieu,  contraire  à  l'hoinnu',  cruel,  honteux,  de  vendre  ou 
d'acheter  la  verMi,  la  co'iscience,  l'honneur,  la  vie  suprême 
du  piiuvie,  jnoyenn'-.int  \\\  vile  pâture  de  l'homme  inférieur. 

Cependant,  l'homme  vit  aussi  de  pain  ;  et  quoifjue  le 
pauvre  en  manque  souvent,  il  n'est  jnis  ])lus  que  le  riche 
soustrait  à  cett(i  loi  de  la  nature  mortelle.  Mais  ce  pain 
ma'éiiel.  loin  d'être  un  agent  de  coi'ruption  morale,  doit,  en 
nourrissant  le  ccii'ps,  s'ordonner  finalement  à  l'àme.     Aussi 


(1)  M  lit)'.  IV.  4. 
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les  l'Oinpafxnoiif;  (rO/aimiu.  thiuri  riiiirivt  suprême  de 
riioiiîine,  ont-ils  réellement  <inli>nn.'  le  i>;ii:i  matériel  qui 
ïiourrit  le  juiuvre,  au  ]iaiii  de  lu  loi,  dnnt  vit  le  ju.-îe. 
i'()liti(iue  eluiritahle.  ]-.nliti(jUr  iioMc,  i):>llti<jue   cdiisulante  ! 

La  visite  inu;  l'ait  au  pauvie  le  diMiplu  (i;'  saint  \  iiieeiit 
•ele  Pan],  au  mtm  de  la  foi,  e-l  doiir  géeiTalement  aeeoiu- 
])a<j:née  d'une  aumône  le.atéricllL'.  Mai.-;.  reinar(juons-le  1/u  ;i. 
]\l!  F.,  ce  n'ot  i)as  la,  xisito  qui  suit  ra)imôi;i' ;  c'e^.t 
l'anmone  qui  suit,  la  vi^te.  ^'oU:-  ]/oiivez  hit-n,  le.'las  ! 
n'avoir  ]ia.s  à  di^p()^er  d'une  ul)o'.e  en  laveur  de  1  hoiumt!  qui 
soutire;  mais  V(Uià  ;ivez  toujours  un  reu'ard  ([ui  eoii!|»iilit,  r.n 
motijui  soula_i::c.  une  attiMitiou  qui  cluirme  et  li;' ;::"(!  à  J/u-u. 
En  voilà  eerta'inement  plus  t\\\'\\  n'en  faut  l'our  donner  à 
votre  visite  l'elHcaeité  (ju'eile  doit  avoir,  et  c'est  là  ee  qui 
imi)ovte  :  en  voilà  donc  as-ez  \u)\]v  luire  cette  vi>ite. 

Du  reste.  M.  F.,  îuu-.uuc  œuvre  de  charité  n'est  étrangère 
à,  la  société  de  8aint-Vincv.'n:-de-Pan!,  i)ourvn  toujours 
qu'elle  puisse  s'ordiumer  an  mainlieu,  à  la  propagation  on  à 
l'honneur  de  la  foi  callioli<pu'.  ("est,  ]»:ir  exemple,  ie 
patronage!  des  orplieliiis.  \ai  société  recueille  au  nom  de  la 
providence  ces  iiauvres  créatuies  dont  la  p;'ovidence  s'est 
'cliargée  ou  les  privant  de  leiirs  mères  :  elle  les  coiriie  à  des 
mains  chrétien lu-s,  subvient  aux  frais  de.  leur  nourriture  et 
do  leurs  vêtements,  8!'.ns  jamais  les  ]>erdro  de  vue  (pi  elles 
n'aient  cessé  d'être  enfants  pour  devenir  hoin.r.es.  D'une 
numière  auah.»gue,  la  société  exeicc,  quauil  il  en  est  Itooin, 
le  ]>atroriiige  des  enfants  des  éev-'es,  le  patronage  (\v!> 
ap»i)rentis,  le  patromige  des  artisaiis,  ie  patronage  «les 
ouvriers. 

Je  crois.  M.  F,,    avoir    indiqué    clairement  li^_  vj'ul   luit 
et   les    vrais  nnn'ens   de  l'assoeiati^m    de  Saint-\^in(tent-(le- 


Panl.  Je  V(uulrais  ma'ntenant  ])onvoir  en  graver  lesouyemr 
profuiidément,  en  caractères  ineffaçables,  dan>  l'*-;^l"'jl'  '^^ 
chaque  mendire,  de  clunjue  and.  de  chaque  ennemi,  s'il  en 
est  au  motule,  de  cet;o  société  hienl'aisante.  _  j\la!s  les 
confrères  surtout  ne  s;'i\n-aient  ni  ignorer  ni  oublier  (jue  le 
but,  la  fin  de  leur  association  est  leur  sanetilieation  priq^re 
diin.s  la  foi  caUiolique,  la  ])ropagation  de  cette  loi  chez  les 
antres,  pai'tieu.ièiement  chez  le.-<  pauvres,  l'honneur  de 
cette  menu;  foi  aux  yeux  de  tons,  et  imn  ]i;i-  la  visite  du 
"annuMie.  comme  on  se   l'innigine    troji  sotiveut. 


jianvre  ou 


!^^on  :  les  rénjij<,>ns    d(js  as^joeiés,  les   prières  eonniunies,    le^ 
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fûtes,  les  indu l^i;;C'iico.s  les  visites  d a  pieuvre  :\  domicile,  les 
aumônes,  quelles  qu'elles  soient,  ne  s<»nt  pas  du  tcut  le  but, 
])as  du  tout  la  iiu  de  la  société  de  Sain;-V'incent-de-ruiil  ; 
elles  n'en  sont  que  les  moyens  ;  elles  sont  ordonnées  à  la  lin, 
elles  mènent  à  la  iin  ;  mais  elles  ne  sont  pas  la  lin  elle-même. 
Par  consé(pient,  (juicoïKjue  ternune  son  intention  à  lu  visite, 
à  raumé)ue,  ou  aux  autres  moyens  de  la  société,  sans  les 
diriii"er  vers  le  nuiintien,  la  pro})a^i!;ation  ou  Tlionneur  fie  la 
foi  eatlioli<pie,  eelui-là  méconnaît  l'essentiel  de  soîi  devoir 
d'associé  ;  de  fait,  il  n'est  ])as  associé:  car.  jtour  être  réelle- 
ment iissoeié,  il  ne  sutîit  i)as  d'en  avoir  le  tilre,  de  tendre 
vers  un  but  (juelcoîHjue  ;  il  faut  tendre  au  but])arune  action 
connnune,  conspirer  vers  le  but  réel  de  l'association,  et  y 
tendre  ainsi  i)ar  les  moyens  qui  s'y  ordonnent;  car  là 
réside  l'essentiel  de  toute  société  :  deux  buts,  deux  moyens, 
deux  tociétés.  Si  vous  ij^norez  le  but,  si  vous  l'oidjliez, 
si  même  vous  le  c  nfondez  avec  les  moyci'.s,  le  moins  (pi'il 
))uii;se  arriver,  c'i.'st  ip.ie  vous  ne  prolittrez  pas  vous-nuMues 
cies  avanta<j:;es  de  Tassocisition,  et  vous  nuirez  à  la  société; 
avec  1  meilleure  volonté  du  monde,  vous  ^'âterez  lout, 
ou  vous  n'au'irez  (lu'avec  Thésitaiion  et  la  faiblesse  du 
lue-ard. 

Membres  de  la  société  do  Saint- V^ineent-de-Panl,  tonlfrez 
que  je  vous  le  répète  :  vous  êtes  nu'mli'cs  de  cette  so(,'iété 
avant  tout  pour  vo\is-nième;-,  pour  soii^ner  la  foi  catlioli<]uo 
cl)ez  vous  d'abord,  puis  la  soi^i^uer  et  hv  <^'Ioriiier  chez  les 
autres.  Et,  comme  il  faut  à  tout  des  moyens,  vous  en  prenez 
deux  iirincipaux,  essentiels  :  les  réunions  inl  imes  des  confrères, 
la  visite  dupauvre  à  donnci''e,  accomjj'aa-iiéoiU.'  raumé)ne. 

Je  dis  <jue  ces  moyens  sont  essentiel-^  :  car  là  comme 
partout  ailleurs,  ipil  veut  la  fin,  veut  /<■.<  vioi/ois. 

Voulez-vous  donc.  discij)les  de  taint  Vincent  de  Paul,, 
confrères  d'Oznnam,  être  vraiment  di;j,'n(s  de  (.-e  nom  ? 
Attaclïez  vos  yeux  sur  le  tiiplc  but  (ju'iis  ont  fixé  pour  eux 
et  jiour  vous  :  ivoire  toi,  la  toi  des  autres,  spécialetnen.t 
des  jiauvres  ;  la  (i'ioritication  de  la  foi  catholique.  Puis 
prenez  les  moyens  de  l'atteindre  ;  mais  prenez-les  réellement. 
Assi-tez  aux  réunions,  prenez  part  tnw  fêtes,  proHtez  des 
indul^'ences,  faites  la  visite  du  ipauvre  à  domicile,  joi^ii'nez- 
y  l'aiinHUie.  Alors  la  vue,  la  ]>e:!sée,  le  zèle  du  but, 
déternunera,  ])énètrei'a,  animei'a  tontes  vos  ])aroles,  toutes 
vos    dénuirclus.     (,>ue   chaque    associé  eu  fase  a.utaut  ;    et 
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vous  voilà  avec  une  .anm'i;  véiitable,  qui  ne  disperse  ]ias,  ne 
tniliit  ])ni3  SCS  |)i-()[)r(.s  lorri'S,  iii:iis  les  ivunit  en  nn  i'aiseeau 
\ini(iue,  'jui  atteint  smi  but  avec  la  vi^'ueiir  de  la  toute-puis- 
Banee. 

(\)n'ai-io  besoin  maintenant  de  conclure  qu'un  nieniLro 
de  la  société  de  Saint- Vincent-de-Panl  a  tort,  ([uand  \\ 
se  dit  Lonneinent,  à  l'iienre  des  réiuiion'*  :  IV>urqnoi  ni  y 
reiidi'e  (  il  n'y  a  jias  de  jiauvi'e  à  s»iula_trer. — Mais,  uum 
cl'er  contVèi'e,  si  c'est  avant  tout  vo're  vertu,  vntre  *tni,  a 
vrus,  fpi'il  s'ag-it  de  ranimer  dans  l'iuiion  f;ui  tait  la  force, 
dans  la  pi-ière  connnune,  dans  ré(liticati*)n  t'rati-rnelle  ? — Le 
pauvi-e, 'jites-\()us.  a  du  pain. — Tant  mieux!  niai>  e'est  vnus 
(jui  êtes  le  lu'emicr  ]>auvre:  c'est  donc  ;~;  vous  ([u  il  tant 
])enser  tout  d'nlxtrd.  Aliez  donc,  allc/C  donc  clierclu'r  le  feu 
de  la  fui  au  loyer  de  la  (diarit.''. — Mais  la  visite  du  pauvre  est 
inutile  :  jeiTai  rien  à  lui  donner. — Tant  ]>is  !  Vous  n'avez  pas 
même  l'obole  de  la  [lanvre  fennne  de  l'Kvangile,  dont  Jesus- 
Clirist  a  fait  tant  de  cas  ?  Alors  vous  êtes  Lien  niallieurenx, 
-[dus  nudlieui'i'ux  de  ne  pouvoir  donner,  (pie  le  jiauvre 
lui-même  de  ne  pas  recevoir.  Mais  enlin  si  c'est  la_  visite 
même,  la  visite  seule  que  vous  êtes  a[)pelé  à  fairi'  ;  si 
l'aumône  n'est  qu'un  accessoire  "i  Mais  le  ])auvie  a  toujours 
besoin  du  pain  de  la  foi  ;  et  il  a  d'au'ant  i»lus  besoin  dujKiin 
delà  résignation  que  vous  pi)uvez  nioiiis  sonbiger  sa  nnsere. 
Eli  bien,  allez  donc,  allez  donc  au  moins  travailler  i)ar 
votre  présence,  vos  paroles,  votre  assiduité,  à  d'niinuer  ses 
eonil'raiices  sui)rêmes,  ses  souH'rances  moi'ales. 

Mais,  M.  F.,  quels  sont  ceux  (pie  la  société  do  Saint- 
Yince!it-<le-P;iul  ap])el]e  sous  sa  bannière  eliaritable_^_  Cette 
bannière,  avec  sa  noliîe  devise,  a  été  arborée  au  milieu  du 
monde,  au  sein  d'une  o-rande  ville  où  le  mal  abonde  à  côté 
du  bien,  pour  le  bien  contre  le  mal  ;  c'est  là  nième,  au 
milieu  du  monde,  qu'elle  doit  rester.  Cette  bannière,  avec 
sa  l'.obK'  dt'vise,  a  été  arborée,  non  jias  par  une  société 
d'hommes  mûris  ])ar  rà<j:e,  livrés  à  la  rutiaite,  à  la  prière 
et  au  silence,  auxquels  .lésus-Chri-t  recommaiulcj  hors  du 
sanctuaire,  la  prudence  du  serpent  et  la  simplicité  de  la 
colombe,  non,  non:  elle  a  et' arborée  i)ar  des  jeunes  «^'eiis- 
du  monde,  de  jeunes  étudiants  du  monde,  ivs[)irant.  parlant, 
agissant  au  sein  même  de  la  mêlée,  sans  autre  titre,  sans 
autre  mission  que  celle  de  chrétiens  catholi(pies.  mais 
catbolitpies  éclairés  et  sincères.  Jeunesse  catholicpie,  c'est 
donc  à  voue  spécialement  qu'il  ap>partient  de  Sv^utenir  cette 
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liaunicTc,  de;  rcutourcr,  de  lui  fiire  .iranle  d'iionuour.  C'est 
Toti-o  clioit;  ponrqii -i  n'en  concluriez-vons  pas:  Donc,  c'est 
lH(»ii  devoir:! 

("est  vdus  siu'tout  qui  pouN'ez  et  devez  mettre  à  l'ombre 
de  ses  ]ilis  ^énéieux  votre  foi  catlioliqiu;,  votre  ))ré- 
ciense  vei'tu  si  fréquemment,  si  violemment  iittiV(|ué'3  ; 
et  mareliei'  ensuite  fiu  seeoui's,  h  la  d'.M'ense  de  celles  des 
auti'es.  avec  la  franchise  et  le  couraj^aj  qui  font  honneur 
au  pli^  n()l)le  drapeau. 

Sans  doute,  M.  F.,  la  société  de  Saint- Viiu^ent-de-Panl 
n'exclut  ])a8  les  hommes  du  inonde  d'un  âge  ])hui  avancé. 
Oli  !  non:  elle  les  accueille  a^  ce  honheur  ;  elle  les  ajjpello 
même  à  se  réunir  à  leurs  cadvts  :  elle  en  est  en  j^raiule 
]>artie  comjiosée.  En  elfet,  Viv^e  mûr  a  besoin,  lui  aussi,  de 
réchaufibr  sa  foi  au  foyer  de  la  charité  fraternelle  ;  et,  s'il 
ai>i)o;t(' UKiins  d'ardeui  et  d"enthou.-.iasnie  dans  l'action,  il 
peut  offrir,  en  revanche,  ])liis  de  discrétion  et  de   ])rudence. 

Sans  doute  encore,  la  société  de  Saint-Vincent-de-Paul 
est  heiireuse  de  compter  d;ins  son  sein  les  membres  du 
cleru'é.  Fille  soumise  de  l"Ep,lise,  ])uisqu'elle  est  essentielle- 
ment catholique,  elle  pi'ciui  son  ])rincii)e,  sa  vie,  à  la  source 
même  du  catholicisme,  se  tenant  toujours  à  l'ombre  do 
la  houlette  du  v]-ai  jiasteur.  Elle  a  uiv  Protecteur 
dans  la  persomie  d'un  prince  de  l'Eg-lise;  un  Chapelain,  sur 
chaqiu^  terre  où  elle  plante  ses  armes  pacifii[ues  ;  elle  olfre  à 
tous  les  membre;-  du  clergé  le  titre  exceptionnel  de  Menibr-'S 
d'Jinnneur. 

Ce])endant.  If.  F.,  la  société  de  Saint-Yincent-de-Paul, 
essentiellement,  foncièrement  eatholi(pie,  est  spécialement 
laïque  :  hiùpie  dans  son  origine,  laïfjue  dans  ses  fondateurs, 
laïque  dans  sa  constitut\on,  laïque  dans  ses  membres,  dans 
son  espi-it,  dans  ses  évolutions,  dans  ses  allures.  Ce  qui  n'em- 
pêche pas.  encore  une  fois,  qu'elle  ne  soit  vraiment  et  avant 
tout  catholi(|ue. 

.le  n'héfcite  pas,  comme  vous  voyez,  M.  F.,  à  rap}»roeher 
et  à  dislinguer  ces  ti'ois  mots  :  catholi(pies,  prêtre,  laïque. 
A  eertaincB  époques  et  sur  <'ertains  ])oints  du  monde,  on  di- 
rait (pic  les  prêtres  et  les  laï([ues  ne  sont  plus  tous  deux  ca- 
tholitjues.  Le  prêtre  est  prêtre  ;  le  laïque,  laïque  :  ce  sont 
deux  ordres  séi)arés,  et  le  mot  catholiques  ne  réunit  plus  les 
tribus  tliverses  du  môme  ])eu|)le  de  Dieu.  Oh  !  Mes  Chers 
Frères  le  prêtre,  je  le  sais,  n'est  pas  laïque;  le  laï(|ue  n'est 
pas    prêtre  :    mais    tous   deux    sont  également   chrétiens, 
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cgiileinentcath()li((ncp,  éti'aleiiu'iit  iMilunt^  de  l'Eglise  ;_('l,    à 
ce  titn^,  ils  ne  (lifl'èniut  en  rien,  ils  ne  |>eiiven'i    pus    ditleiyr 
dn  tout-,   puisfpi'ils  sdiit  nnirqnés  du    même  >;ce!ni  ;    ef,  s'ils 
sont  tous  d(Mix  sineèi-es,  ils    :invont   toujours    iiK^'iiies    droits, 
menus    dcvdirs,    même     inlérèt,     nirme     aUeelion,    même 
pymi)atliie,  même  esjirit,  même    eo'Ur.     <  )li  1  sticlions    ilone, 
il.   F.,    réunir,   distinguer,  si    l'on    veiit,    niais    ne  jamais 
séjtarer    deux    el.ioses    insêjiaraldes.     Cnt]ioli(|Ues     d'idiui-d, 
tous  ;  puis    eatlioli(iues  i.rétres,  eitlioliques  laï(|uep.     l/une 
manière  analogue,  je  dii'ais,  en  passant  de  l'ordi'c    re'igicux 
à  r.ordre-.ej vil.  sans' oublier  (plie    nous  sommes   citoyens    de 
l'Eglise     àv'jint    d'étn;     eiloyens    de    l'Etiit,    et    {pi'on    est 
toujours  catlioli(pie,  ^ans  jamais  ees>er   de  l'élre,  à    ([Ut'Npie 
degré  de  réelielle    civile  (ju'on    Boit    ]>laeé;je    dii'nis    iran- 
ehemeut,  en  théorie  comme  en  ]a'atii(m'  :    citoyens  d  abord, 
tons  ;  jiuis  citoyens  }»rétres.  citoyens  laï(pu  s.     Tel  est  le  yr;M 
point  de  vue  où  tout    le   monde    ne    se    met    pas    peut-êîre, 
mais  où  tout  le  nu»nde  doit  se  mettre.     Tel  est  aussi  |e  ]  oint 
de  vue  au(piel   s'est  jjlacée    naturellement  Tassueiation    des 
jeunes  étudianis  de  Paris.     Catlioliuuesiresprit  et  de  cieur, 
'laupies  j)ar  état, ils  ont  entre)»ris  uneeroisadeessentielleiuent 
catholi(jue,    nuiis     spécialement    laniue,    on    le    l:iï(pie    agit 
spontanément,  commence,  poursuit  1 1    achève   librement  le 

bien.  ^  ,     ^ 

Ne  vous  étonnez  donc  pi'.s,  conlVères  d'()/an;im,  m,  (.ans 
cette  croisade  de  la  charité,  le  cb  rgé  vous  Iai>se  le  champ 
vaste,  avec  la  sainte  liberté  du  bien.  Le  ch^rgé  a  sa  grande 
mission  dans  la  patrie  d'abord,  puis  sur  la  terre  étrangère  et 
ius([ue  dans  la  forêt  sauvage  ;  mais  sous  le  drajjcaa  d'Oza- 
uam.  c'est  la  vôtre.  Sous  le  drapeau  d'O/anam,  à  vous 
l'honneur  do  l'initiative,  de  la  taeti(fiie,  du  combat,  de  la 
victoire,  de  la  couronne. 

]\[ais  que  faut-il  i>oiir  être  un  véritable  membre  do  la 
société  de  Saint-Vincent-de-Panl  ?  Tout  disciple  de  s;diit 
Vincent  de  Paul,  tout  confrère  d'Ozanani,  do^it  avant  tout 
être  cathoîi([ue  ;  on  ne  saurait,  quand  on  n'a  i>as  la  loi, 
s'engagiu-  à  la  faire  vivre  en  soi  même  ou  chez  h's  uuti'es. 
Pour  Une  rais(»n  analogue,  je  ]>artageraib  volontiers,  au 
point  de  vue  de  cette  associatitm,  les  catholiques  en  deux 
clas-es:  les  amis  de  la  société,  et  les  nuMubres  de  la  société. 
Et  d'abord,  les  amis  de  la  société  i>euvent  et  doivent  être 
aussi  nombreux  que  les  catholitpies  eiix-mêmes.  Teins,  sans 
exception,  nous  devons  à  une  association   qui  travaille  pour 
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notri!  lui,  sous  l,i  lianuirrcj  di;  la  cluiritô  clii\'tiennp,  estime, 
jiMio'.'.r  ft  ])ri)t(.'ction.  Nous  flcvoiis  IVstiiucr,  car  elle  est 
lioiiiii!  ;  raiincr,  car  elle  est  u'cnrrcusi' ;  la  j)i'()t(\i:'('i',  car  ollo 
lait  le  liit'ii.  V'VS  lions  sciitiiuciit^,  s'ils  stwit  réels,  se  tratliii- 
roiit  par  «les  effets  ;  nous  iiarluroiis  bien  de  rdMivre,  nou3 
reni'(iiira;;'er.iiis  ;  et  de  jilus,  sans  être  membres  do 
ra^sociatini),  au  seul  tirre  d'amis  de  la  société  et  des 
]>a!;vi-es,  nous  iiouvons,  nous  y  sommes,  même  ap])oles, 
joindre  clia([uc  année  quolipies  aumônes  spéciales  à  celks 
des  assuc'c's,  devenir  .sa user! pleurs  au  trésor  (jn'elle  tient  à 
la  dispo.-ition  des  ])auvres,  et  i-ecuoillir  ainsi  une  larije  ]»art 
du  bien  qu'elle  tait  l't  des  iivanta<;'es  spirituels  ([Ue  rE<^lise 
accorde   avuc   abondance  aux   associés  enx-inêmes. 

(.Jiiaiit  aux  niemlires  de  la  société,  on  b.'ur  demande 
bauroupplus  (ju'à  ses  amis  on  à  ses  sonscripteiirs.  Disciiiles 
intimes  de  saint  Vincent  de  Paul,  contVères  intimes  d'Oza- 
iiam.,  il  laut  (ju'ils  soient  jténétrés  de  l'esprit  cliiétien  qni 
animait  ci-^.  (jeux  héros  de  la  foi  et  <le  la  cliarité  :  (prils 
soient  catholiques  de  jiratique.  il  n'est  pas  nécessaire  d'êtio 
im['cccal:)Ie  sans  doute,  |)our  être  associé  dï)/anam  :  non; 
mais  il  laut  avoir  véritablement  l'anionr  ardent  de  son  àme, 
re>-time  de  la  vertu,  le  soin  do  sa  foi,  et  le  >ièle  de  la  foi  des 
anti'es.  Sans  cela,  il  est  inqios^ible  de  +'''.ire  honneur  au 
titre  de  mendwe  et  au  dranean  de  la  société.  Un  honnne 
qui  ne  veut  ni  conservca-  ni  accpiérir,  en  fait  de  fortune,  n'a 
que  faire  d'entrer  dans  une  société  de  commerce  ou  dans 
une  s[)éculiition  financièj'c.  Il  n'a  pas  le  zèle  du  Itnt  ;  par 
conséquent,  il  n'a  pas  le  zèle  des  moyens  :  il  est  faible,  il 
est  mort. 

J'irais  tout  homme  vraiment  et  franehenuMit  catholique, 
ou  du  nuiins(|ui  veut  véritablement  le  devenir  ;  capable 
d'aiileuj's  de  prati'pier  les  moyens  ersentiels  de  rassociation, 
qni  suit  les  réunions  des  confrères  et  la  visite  des  i)auvres; 
capab!(Mle  disposer,  en  favem-  de  eus  pauvres,  je  ne  dis  ]tas 
d'une  lar_ij;e  sonuuc,  mais  de  l'obole  que  Jésus-( 'hrist  a 
cmuiblie  dans  riv.ang'ile,  celnidà  e~t  apjtelé  à  s'em'oler  sous 
la  noble  bannière  des  compau'nons  d'Ozamim,  et  à  tracer  sur 
sa  poitriiie  le  sl_i;'ne  sacré  de  la  charité.  Il  trouvera  là,  dans 
l'association  m-''me,  des  secours  particidiers  jiour  travailler 
plus  elHcacement  au  bien  de  scju  âme  et  au  bien  de  celle  des 
autres. 

Il  y  a  des  nu'mbres  lionoraires  et  des  membres  actifs  dans 
la  :''j(riété  de  Saint- Vincent-de-Paul  ;  mais,  au  point  de  vue 
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dcliicatliulicitô,  (U'ia  vertu,  je  vo  iiiotf,  arcune  diflV ronce 
entre  ee,<  deux  elassi  d'ast-dcirP.  Ili^  dc'ivcnt  avoir  le  même 
amour,  le  ni^ine  zèle  juMir  le  l)nt  ;  j'ar  emiséquent.  le 
même  amcur,  le  même  zèle  pour  les  moyens.  Ciir  ils  sont 
tous  en  réalité  iiieml)res  (rnne  même  société.  Les  membres 
lionoraires  ne  sont  pas  tenus  d'assister  aux  ].i'tites  ivunions 
hebdomadaires,  (|u\.n  api>elle  w/^/r/vwtv.v,  ni  de  vintcrles 
pauvres  à  domicile;  mais  ils  doivent  suppléer  a  1  impos- 
sibilité où  ils  s(.nt  de  jKiyer  de  leurs  pi'rsonnes,  jiar  des 
oilViindes  plus  abondantes 'au  trésor  de  hi  ^oeiéte.  ("est 
une  condition  essentielle.  Du  reste,  ils  «^ont.  absolument 
connue  les  mend.res  actifs,  ai>iielés  à  assi.4er  aux  a-siinblics 
générales,  qui  .-^e  font  tous  les  trois  mois,  à  prendre  i>ar(  aux 
fêtes,  à  gai^nor  les  iuduli!;enees  de  la  socii  té. 

Toute  iilsociation,  quels  que  soient  d'ailleurs  son  bnt,  ses 
moyens,  s<'S  mend)res,  a  besoin  d'un  iien  (jui  réunisse  les 
actions  é,)arses  des  mend)res])our  Us  iipi)li(iuer  aux  nuyens 
Cl  les  fi;ireconver<^'er  etlicacement  veis  le  but  do  la  société. 
Sans  ce  lien  moVal.  on  aura  iissembUe,  attroupeîuent, 
foule  ;  mais  jamais  société.  I.a  société  de  Saiiit-^  inccnt-de- 
Paul  tond)e,'  comme  tuule  autre,  son"  cette  l<a  morale.  Il 
lui  faut  uneautiu-ilé,  une  hiérarcliie,  jo  ne  dis  jias  des].oti(pie, 
ic  ne  dis  i)as  absolut;,  mais  capable  de  .i,n>uverner  le  <-(M-ps 
social  (k'tte  autoi'ité  liiér;ircliiqut',  elle  la  possède  en  ebet, 
connue  nousallons  le    voir   facilement    en   jetant    un    coup 


l'ieil  rapide  sur  son  orii;anisation. 
irabor<l,à  la  base,  c'est  la  petite  réui 


lion  bebdomatlulre, 
(■•(  ;  car  c'est  le  titre 


a  laouelleon  a  doinié  le  nom  de  conjeroh  ,  , 

(pu-  ]u-it,  à    l'exemple  de   ses  ^o'urs.  bonnes    ou    mauvab-e 

la   ])elite   association    des   li;:it    étudiants   de 


Paris.     i^M^ 
nfc 


remuons  qni  ^0  l'"i'f '^11  moins  t(. us  les  (pnnze  jours  sont 
vraiment  le  sié-(;  de  la  vie  active  de  toute  la  Hicute. 
C'e-t  an  seiii  des  coiderences  que  se  tout  les  ].neres  les 
lectures  communes  ;  (in'on  s'enconraj^^e  au  tiavad  do 
l'œuvre;  (lu'on  s'occupe  des  familles  ])auvres  ;  qn  on  se 
l)arta<ïe  leur  visite,  qu'on  rê-'le  les  aumônes  ([ue  W  j.etit 
tr-soi^  permet  de  distribuer.  Puis,  dans  1  mtervalle  des 
conférences,  cliaque  membre  va  faire  la  visite  des  lamilles 
dont  il  e<t  cbari,^é,  semer  et  reeiaàllir  sa  pjirt  de  ]»en  i-our 
ra<'-ai.e  de  la  semaine  ([ui  va  suivre.  Les  conferem'cs  snut 
dispersées  sur  tous  les  points  où  la  société  existe.  A  (^ue  .ec 
seulement,  il  y  en  a  dix-liuit.  dont  cLacune  se  tient  réguliè- 
rement tous  les  huit  jours. 


~  ;]()  — 

P(Mir  les  rc'Uiiir  et  iiiipruiioi*  à  toutes  une  direction 
iini^ui.',  il  y  a,  dans  cliaiiiio  cciitro,  un  citii^eil,  au(juul  ou 
donne    le    nom   i\c  Consul  l'articulicr. 

I^îs  divers  Conseils  l'urticuliors,  avec  lours  «^rou^tcsdecon- 
féreiuH's  resi)e(îtivos,  Re  rénnissiMit,  dans  clia(iue  province,  par 
un  autre  conseil,  a'^pelé  Cimsi  il  Si(prrlvut\  Le  Conseil  .Supé- 
rieur du  Canada  siéi^e,  (;i>Jiiine  vous  savez,  à  Québec,  En- 
fin tontes  les  sections  j^rovinciales,  c'est-à-dire  la  société 
tout  entière  obéit  à  la  direction  su[)rènie  du  Consril  Gâte- 
rai, '[ui  siéu;e  à  l'aiis,  là  même  tu'i  la  société  a  pris  luiissaiice. 

^[onsii'iir  liillault,  dans  ses  adroits  discours  au  Sénat  de 
l'Emp'rc  français,  disait,  en  j)arlant  de  Tor^aïusiition  de  la 
Société  de  Saint- Vincent-de-Paul  :  "  Cette  ori^ainsation,  on 
ne  pc'it  ]ias  le  nier,  est  d'une  ])uissance  extrême  ;  et 
d'autant  i/lr.s  (pic,  par  ses  bienfaits  mêmes,  la  société 
exerce  son  iidiueiice  partout,  sur  toutes  les  classes:  sur  les 
classes  élexées,  par  ses  prières,  })ar  les  s'jcours  (ju'elle  ob- 
tient ;  sur  les  classes  iid'erieuivs,  par  ses  conseils,  par  la 
pra'iiipie  de  ses  (euvr*  s  (diaritables,  (pu  se  multiplient  sous 
loutes  les  formes,  et  (jui  mettent  dans  sa  main  les  a])pren- 
tis,  les  ouvriers,  les  niiliiaires.  "  Ailleurs,  il  dit  :  "  Au  des- 
sus (Tune  orgaïusation  d'une  éner<^de  extrême,  ou  trouva 
une  biérarciue  d'une  vitalité  et  d'une  activité  cxtraoï'di- 
naires.  ... 

11  y  a  du  vr:u,  ]V[.  F.,  dans  ces  i)aroles:  l'organisation  do  la 
société  de  Saint-Yincent  de-Paul  est  forte,  et  rpii  pouri'ait 
le  reproclier  à  une  société  toute  de  bienfaisance  i  ]\Ia!8 
riiabile  ministre  n'a  p;is  saisi,  nuvli^ré  sa  haute  sagacité,  le 
véritable  secret  de  cette  force. 


Il 


La  force  d'un  corps  organisé,  quel  qu'il  soit,  physique  ou 
moral,  réside  dans  son  unie  l)eauc(7up  plus  (pie  dans  ses 
organes.  C'est  la  vie  (pii  anime  un  corps,  le  meut,  le 
fuit  agir  ;  et  la  vie  d'un  corps,  c'est  son  âme,  c'est  son 
esprit.  C'est  dor.c  aussi  dans  son  âme,  qu'il  faut  chercher 
la  force  de  la  société  «le  Sai::t-\'incont-de-Paul. 

Or,  M.  F.,  le  tri[)h;  esprit  ipii  anime  la  société  de  Saint- 
Yincent-de-Paul,  cît  qui  lui  donne  tant  de  i)uissauce,  c'est 
l'esprit  de  tVateriiité,  l'esprit  d'humilité,  et  surtout  l'espvit 
de  pratique. 


''I 


E.-prlt  (liî  fratcriiitô  'jui  îuiiinc  raiitcriti.''  hiÎmik'.  L;i 
soeirtô  de  Sirnit-Vin''i'iit-ilu-ra'.iU'st  une  >(»<•!(' té  où  riuiturité 
existe  Pfins  douti',  (liri,'j;c',  i^nniviM'iio  ;  nans  cela,  il  n'y  iiuriiit 
pas  .sociétô  ;  mai.-'  no  itiiiiimaiulc  j)as.  Lise/,  \vx  fiiculiiirc^* 
qni  éniîincMit,  du  C(»n;>f'!Mii''ni''raI  ]M»iir  toute  la  Huii'tô,  uii 
dos  Cf'iisoils  inlrri^'urs,  }M.ur  liMir  jiiridictidn  nsjitrtivc, 
vous  ii\v  ii'ouvcr.'/  ]»a,-  un  met  d'oiiliv,  im»  autru  cIuk-c  (^n'un 
conseil,  une  exhortation,  un"  iivière. 

(>uant  aux  associés  eux-niénie.-:.  il  fie  noninuut^  tVères,  _  et 
le  i^oiit  on  eilet.  "  Comment  ])o>irrais-je  retenir  rexi.re,--ioii 
de  inajoi'N  s'éeriait  O/anani,  dan- une_ réunion  des  asso- 
ciés du"  l'iorcnee,  lors(|nejo  retrouva,  si  loin  de  mon  \>'dyfi, 
tant  de  iVèieti  qui  is'aimeiit  (Vmw  mènie  aHeelitui^  ^t  ne 
forment  qu'une  seule  l'andllo  v  Autrefois  déjà,  j'ai 
ressenti  la  inême  émoi 'on  en  Au^'leterre,  et  tout  récem- 
ment en  Cnslillc,  où  un  ]»etit  nond-re  d'amis  me  reçurent 
dans  une  eham])re  |)eu  r^paeieuse.  Mîiis  je  vous_  assure 
que,  si  La  eluunbre  etiiit  pelite,  ;^rande  était  la  ehari;é  dans 
les  eanu's  !  Elle  se  tradui>ait  dans  les  re_i,'ards,  dan^  les 
paroles,  dans  les  serrements  de  main!  Je  suis  profondé- 
ment touché  de  cet  esprit  fraternel  (pii  anime  et  vivilie  h.'S 
conférences  de  t^aint-Yineent-de-Paul,  et  (jui  se  retrouve 
constaimiient  le  même  dans  les  contrées  les  plus  diverses 
et  les  plus  éloignées  ;  et  je  ne  saurais  vous  exi)rimer  coin- 
Lien  il  estdoux'p"ni"  "'<»>  •^*-'  '"^  rencontrer  ici,  comme  je  l'ai 
rencontré  déjà  à  Gènes,  à  Livourne  et  dau;^  les  antres  par- 
ties de  l'Italie." 

11  y  a  (hiiis  ce  monde,  ^I.  F.,  d<i^\^  sortes  d'hypocrisies  : 
l'hypocrisie  du  bien  et  l'iiypoerisie  du  mal.  C)n  est  liy[)0- 
crite,  quand  on  s'ali'ul)lJ  d'une  vertu  (pie  l'on  n'a  pas  _ou 
querona])eu;  on  est  hypofrite,  quand  on  se  tarn-ue  d'un 
vice  que  Ton  n'a  pas,  non  plus,  ou  que  l'on  a  peu;  v'^iÛq- 
mcnt  iiypoerite,  quand  on  se  vante  faui*si<'iuent  d'actons 
mauvaises,  et  (luand  or.  se  vante  faussement  d'a.-tions 
bonnes.  Ces  deux  espèces  d'hypocrisies  se  valent,  quoi(pio 
les  méeliants,  par  une  haine  secrète  de  la  vei'tu  réelle, 
nlfectiMit  un  déd-dn  spécial  i)our  l'hypocriie  de  la  vertu. 
Mais,  quoi  qu'on  fasse,  ces  deux  e.q)èce>  cle  mens<Miovs  par 
V  mtardise,  sont  éi^'alement  hypocrites.  L'hypocrisie  is:  tille 
de  l'oro-ueil,  l'orgueil  lui-même  est  toujours  hypoerity  ;  lo 
contre 'pied  de  l'orgueil,  c'est  riiuîiiijite.  de  ne  dis  pr.s  la 
bassesse,  je  dis  riiuniilité.  l/hiunilitè,^  c'est  la  vérité, 
L'iiumilito  ne  vous  élève  pas,  ne  vous  ab;'.l  se  [)as  n-u  pKu; 
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dlu  vous  tient  ;i  votre  nvng,  devant  Dion  et  devant  lus 
Ldiiiines. 

Or,  voilà  le  second  esprit  (pii  anime  la  siicirté  di'  Saint- 
Vincent  de-Panl.  Ici,  pas  de  [)lace  polir  rov^'iieil  ;  hts 
qnùteâ  ([ui  su  font  à  elnupie  eoiifrroiu'e  nont  secrètes  :  on 
en  connaît  le  montant  sans  voir  aux  détails;  les  discotirs 
n'y  sont  pas  <le  mi^i;  ;  les  cloi:;es  y  Hmit  dépiav-cs;  on  ne 
ii<j;ure  jamais  en  judylie;  le-^  individns,  les  noms  [)i'opres 
d:s]iaraissent  pour  l'aire  i)la(;e  an  corps;  le  bien  n'y  e>t  pas 
caclié,  iH  secret,  mais  cxenn»t  de  tout  l'appareil  deJ'or<^iieil, 
gardé  par  riiuiiulité. 

Entin,  un  dernier  e-prit  qui  anime  la  société  de  Saint- 
Vincentde-Paul,  c'est  l'esprit  d'action.  CV'st  n*"  reproche 
d'Inertie  ([ui  a  eiéé  la  [U'emière  conférence  do  Paris.  "Le 
christianisme  est  mort,  di-ait(in.  Vous  qui  vous  vantez 
d'être  eatlioliipies.  que  taites-vttiis  '{  Où  s(uit  les  (euvres  (pu 
démontrent  vo're  toi,  et  fjui  j)envent  nous  la  tairt;  resjjeeter 
et  admettre  ?  ''  (''est  alors  (pie  huit  jeunes  catholiques  se 
dirent  :     "  Eh  bien  !    à  l'ieuvre  !  " 

La  société  de  Saint-Vincent-dc^Paul  est  donc  (;-sentiellc- 
meut  une  société  d'action,  d"(euvres,  (K;  ])rogrès.  Elle  marche 
vers  son  but  ;  elle  agit  dans  ses  moyens  ;  ses  nu.>yens  eux- 
mêmes  S(jnt  des  actes  :  des  réunions,  des  visites  aux  pauvres, 
des  aumônes  elîective^.  Et  en  etl'et,  ^L  F.,  la  charité  (jui 
n'agit  pas  ])ou\-ant  agir,  ce  n'est  ])as  une  charité,  ce  n'est 
]ias  l'ange  (pli  console,  e'i'st  un  génie  cruel  qui  se  nio(pie. 
C'est  donc  à  l'cLMivrc  (pie  l'on  reconiuiît  la  cluirité,  comme 
on  juge  de  i  ardeur  du  t'oyer  aux  teintes  et  à  l'élévation  des 
flaii'.'.iîes  <pril  pndette  ;  et  les  œuvres  (diaritables  ne  sont 
inspirées  et  nourries  que  par  l'esprit  de  Dieu,  IJcus  charilas 
ed  ;  c'est  Dieu  qui  est  charité. 

Quand  Oxanam  et  ses  jeunes  compagnons  tinrent  leur 
v>reiinère  conférence,  sous  la  })rotection  de  saint- \'iiic  nt- 
de-Paul,  cet  homme  de  charité  active,  il  y  avait  autour  d'eux 
quatre  esiièces  d'hommes  livrés,  di;-aii-on,  à  la  reidierche 
du  ])lus  grand  bouiieur  de  l'hu'manité  :  les  matérialistes, 
le^s  déistes,  les  saint-simoniens  et  les  fouriéristes. 

Les  matérialistes  et  les  déistes  sont  de  simples  et  faux 
doctrinaires  ;  et,  à  ce  titre,  ils  n'ont  pu  faire  autre  chose  que 
démolir  dans  les  âmes  des  croyances  également  chères  à  la 
raison  vX  à  la  foi.  Et,  comme  la  morale  dépend  du  dogme, 
la  iiratique  de  la  théorie,  ainsi  (pie  le  conséquent  dépend 
du  principe,  ils  n'ont  pas  édilié  non  plus  dans  la  pratique, 
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\\<  (iiit  «U'iiiuli  ;  ils  n'ont  pas  iv|)urô  li-  in;il,  ils  ont  (li'triiit  le 
biitii  ;  lit  lu  hititi,  c\'st  l'iilinitiit  du  l»(inlniir  de  riioiiinu'. 

lit'8  Kuiiit-iffiiiioiiiens  et  les  f(iurii'i'i>tt'8  lunt  pmlV'rteioii 
(l'iiU'ir  (.'ircctivi'iiiciit  jioiii-  le  pins  «j,riiiul  hicn  de  riinnuinitô. 
'*  Ncnin  i  liibnruns,  di^uit  l'un  d'eux,  luni  d'()ziin:ini  ;  nous 
élal»or«»ns  des  idées  et  un  Hvstènie  «pu  rérornieront  le  monde, 
et  en  airaclu.'i'ont  la  misère  \)o\\v  toujours,  Nous  tei'oiis 
])lus,  en  un  instant,  pour  l'Immunité,  <pie  vous  ne  poui-riez 
uecomplir  en  plubieui's  .-ièeles." 

C^iiil'iii»-'!*  aimées  après,  (Jzanam  pouvait  diriï  uux 
cohtVeies  ilu  Florence,  avec  l'aecent  du  l'anùtié  eomj)a- 
tissaiitu:  '•  Vous  savez,  mi'ssieurs,  à  (pioi  ont  abouti  les 
tliéyries  «|ui  eausaieiit  euttu  illu.>^iou  à  mon  ])auvro  ami." 
Vous  le  savez  vcjus-mémes,  M.  F.  Les  saint-simonions  et  les 
i'ouriéristes,  dans  lu  vu(i  d'im  ]lro<;rè^  je  ne  dis  ])as  indéfini, 
lu  idéal  :  car  le  pron-j-Os  indelini,  le  prof;rès  idéal  sont 
trè.s-i)ussil)les  ici-bas,  et  très  l'éuls.  Ils  résident  en  ctKut 
spécialement  dans  l'appréliension  de  [dus  en  ])lu8  étroite 
du  la  vérité  et  du  bien.  Kt  tant  (pie  i'intellii,'i'nc(!  et  le 
c<jL,'ur  de  Tbounne  n'auront  pas  î'inlini,  ils  voiulront  îuujours 
avancer,  et  même  avanceront  toujoui's;  à  moins  (pj'ils  ne 
mettent  et  chercbent  le  i>ro<i:rès  là  où  il  n't'st  i)as  ;  mais 
alttrs,  ce  n'est  plus  le  proi^-rès   indéiini,   ni  idéal  :    c'est    le 


pro<;'ieri  imagnuare. 

Je  dis  donc  quu  les  saint-sinioniensct  les  fo\n-iéristes,  dans 
lu  vue  d'un  pi'ourès  ima^dnaire,  ont  élaboré  en  ell'et  des 
systèmes,  crée  dis  associations  ou  des  phulunsteres.  *^n  y 
vivait  eu  commun  sous  le  plus  parfait  communi-^me.  (ju'eii 
est-il  arrivé  [)our  le  bien  du  l'iiumunité  i  Lu  plus  vie'.x 
plialanstèru  a  vécu  (piel(|ues  mois  à  peine,  et  les  initiés  sont 
revenus  en  rougissant  au  <lrauu'  du  la  viu  réi;liu. 

Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  un  seul  phalanstère,  \)a,^  même 
sur  lu  sol  classifjuu  ou  éclot  lu  premier,  et  il  y  a  i>ltis  de 
quatre  nulle  confeniu-es  laites  à  l'image  de  la  pelite 
conférence  de  l'aris.  Il  n'y  a  i)lus  un  seul  saint-simoiueu 
iik  seul  l'ouriéristo,  et  il  y  a  cent  mille  confrères  d'Ozanam. 
On  nu  mentionne  le  pas-age  des  phalanstères  que  dans 
des  livres  s[)éciau.\,  à  titre  d'anecdote  jilutot  (pie  d'histcnre, 
comme  extruvuguncu  plutôt  que  comme  idée  ;  et  tous  lus  jours, 
dans  le  monde,  ]>lus  de  deux  cent  cin([uante  jnlllu  familles, 
plus  d'un  mil  ion  d'individus,  cimiaissent,  aiment  et 
bénissent  rus?oi:iution  de  Saint- \'ineent-de-raul. 

Lvs  associés   d'Ozanam   n'ont  jamais   parlé   comme  les 

3 


—  .^4  — 


fi'^'atouiM  (le  fiiiix  pystt'iiKs  ;  imiis  ils  ont  agi.  Ils  ii'.iiit 
jiimaiM  (lit  mm  plus,  du  liiuit  (riiii  tliràtrc,  aux  uiiplaïKlissi;- 
inuiits  (les  spt'i'tatcMirH  avitU's  :  .le  fuils  hotnim'  ;  et  n'i'ii  <lt; 
ce  qui  intéresse  fhinnaiiîtè  ne  ni^ent  itronf/cr  ;  mais  ils 
(»tit  n'clli  iiu'iit,  tVaiU'lu!im.'iit,  onibrassi';  tit\is  les  lionimcs 
dans  leur  L'Xj)aiisiv(' cluiiitû.  Ait!  ci-s  a|t|ilaii!li,ssfiiu'iits(lo 
di!  la  t'oulo  ciiivri'O  n'ont  pas  vtù  oiitundiis  dans  l'obseiiri! 
diinunu'c  de  rinrortunc  ;  et  U;  pauvre  n'a  januiis  connu  lu 
])(K"t».!  (jni  i)!irlait  si  bien  de  lui;  mais  il  a  vu  le  disciple  du 
saint  \  incent  de  Paul  dans  son  rcduit,  au  clicveî  de  son 
lit,  et  jus(|u'à  la  Iwsc  (jÙ  sa  nMS(jiu  fut  enpcvulio  pour 
toujours. 

Vous  oonnaiHw.»/,  "SI.  F.,  luaintenant,  Je  l'cspcre,  la 
Fociétô  do  Saint-Vincent-de-Paul  sous  H(jn  véritable  jour, 
son  but,  se.-»  moyens,  ses  membres,  son  or<^anisation,  avec 
l'esprit  qui  l'anime. 

Oliî  ([Uand  on  jette  un  coup  d'd'il  i^(''nrral  sur  cette 
vaste  arm(!'e  du  i)ie:i,  qui  j)ousse  avec  tant  de  puissance 
ses  nombreux  batailb^is  sur  tous  les  j»oints  du  monde;  ;  ses 
clujfs,  sa  n(»blo  banni(^'re  flottant  dans  les  airs  au  soutlle 
brûlant  de  l'esprit  de  charité,  au  militui  des  emu'inis 
et  <les  angoisses  de  la  guerre,  on  se  sent  animé,  inspiré, 
charmé,  (U)mme  le  proi)héte  ([ui,  du  haut  de  la  montairue, 
(H)ntem[)lait  avec  complaisaïuîe  les  tentes  mnlti])les  (risi'aël 
cami)é  dans  la  ]>laine.  ()  armée  de  la  toi,  conspii-aMon 
charitable,  le  nond)re  de  vos  soldats,  l'ordre,  la  disci[)line  (jni 
rejouent  dans  vos  rangs  ;  ])ar dessus  tout,  le  parfum  de 
charité  qui  monte  et  réjouit  le  ciel,  l'avissent  notre  admi- 
ration., Oh!  qui  n'est  pas,  comme  le  projthète,  forcé  du 
vous  bénir  i  Oui,  dès  aujourd'hui,  nous  vous  bénissons. 

Denuiin  nous  vons  verrons  àrcenvre,  société  sainte  ;  nous 

"vrons   à   la   trace   le   bien    que    vous    prod  ruez   à  vos 

nibree,  au  pauvre,  et  à  l'humanité. 


sui 
mon 
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TRUiSIEME  DISCOURS. 


Fili.ili  iiii'i,  iKiri  ilirn,'nmiM  vcil.o,  nc'iuo 
liri(,'ua,  Hi'd  oiicn'  et  vcrilatc. 

Mes  |>ftiln  ciifiinl,'»,  iliaivit  suint  Ji'tin, 
ii'ftiniDiiH  piiH  en  iiiirolf'S,  <li'  lu  lfvi:K""i 
mais  en  uiivrns  ei  on  vérité. 

Snint  Jean,  I.  Ep.  clmi-.  in,     v.   18 


!Nroi)iïein;ncur, 


Apivd  av(fii- conmi  rui'i,<4iiu'  et  U-s  «li'Vflopppna'iits  dr  l:v 
société  de  SiLiiit-Viiicoiit-iic-Piiul,  sti  coiistitulioii  l't  s:i  vio 
intime,  il  iioii^;  n'.stu,  })»mr  ('(.niiilétcr  ci't^o  étude  riijiidi',  à 
coiisidéivr  le  h'wn  ([u'cHcî  iiiit  d'iib«.r<l  ù  hcs  uieiubres, 
puis  îiu  ])auvre,  et  à  la  société  tout  entière. 

Co  bien,  C(»nnne  on  peut  en  ju^nT  par  \y  earaetères 
essentiel»  de  Tassoeiatinn,  doit  se  rapporter  linalenieiit  au 
iiu\intien,  à  la  propa^'atlon  et.  à  riionneiir  de  i">i  fiitlioliiiuc 
JVrais  d'abord,  eunnne    la  toi,  auténioii^'iia^rt.  do  saint   Paid, 


es 


nliniente  la  justice,  e'esl-à-dire,  l'ensenible  de  toutes 
vertus  ;  et  ensuite,  connue  il  est  impossible  que  eliaeun  des 
moyens,  chacune  des  aeti(.ns  de  la  société,  n'engendre 
immédiatement  le  bien  sous  ttuites  les  iormes,  nous  allons 
recueillir,  sans  «listinction,  les  fruits  divers  <[n\  mussent 
comme  par  enchantement  du  sol  arrosé  par  les  sueurs  de  la 
charité  chrétienne.  . 

La   gnice  de  Dieu   est  midtiple,  variée  à  1  infime,  mnis 
dit    l'Écriture    Sainte  (1).      En     elVet,     cette    grâce    nou.s 


(1)  1.  Tetr.  4.  10. 
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appuraU  (lan;^  les;  dons  <le  la  iiatiiro,  eoinmo  le  ^viiio,  le 
tiilcnt,  li>  |)iH''cii'iisos  qiialitrs  de  i'e.s])rit  et  du  (-(«ur  ; 
i'iisnne  danrt  lu  porteeîiou  et  la  santé  du  eovps  ;  ju.-ique 
"dans  les  choses  que  la  nuun  do  Dieu  a  niisis  i)aternelleiuent 
ti  lii  disixisition  de  nos  liesoins,  denos  li'oùts,  de  nos  léii'itinies 
atlections  ;  dans  la  bienveillanee,  la  générosité,  la  eliaritédo 
lu.s  seinhliddes:  car,  M.  F.,  il  ne  faut  pas  l'ouhlier,  cette 
irénérosité  vient  ju'incijtalenient  de  iJieu.  Elle  nous  apparaît 
surtout  diuis  les  dons  s.iruaturelsque  Jésus-Clunst  souhaitait 
ardenunent  de  nous  voir  comprendre.  Ce  foyer  de  la  ,i<:raee 
ravoune  o-énéralenient  sur  tous  les  honnnes  et  efficacement 
sur  to'is  ceux  qui  n'endurcissent  ])as  leurs  eceurs. 

Cei'L'udant,  i!  est,  dans  l'ordre  de  la  grâce  comme  dans 
l'ordre  de  la  nature,  dans  le  moude  comme  dans  l'éterni^té, 
drs  points  pi-ivil  'giés  où  le  ciel  est  plus  propice,  l'atmosphère 
plus  favorable  à  ui  vie,  la  ro.ée  plus  bieiifaisante,  le  sol  plus 
f.jcoîul.  la  nu>i>so!i  plus  riche. 

Or,  je  crois  qu'il  en  est  ainsi,  l\r.  F.,  sur  le  terrairi  de  la 
foi  et' de  !ach:irité  i)ratique  où  s'est  placée  l'association  des 
liuit  étudiants  do  Paris,  on  coutiiiv.e  à  vivre  et  à  se  nu>uvoir 
la  u'rande  société  de  îSaint-Vincent-de-Faul. 

Là  le  ciel  est  plus  pro[)ice.   ])ieu  même,  c'est  lui  qui  nous 

l'assure,  se  tlem  au  milieu  de  l'a-^sendjlée,  delà  société  qui  se 

fait  en  son  nom  ;    et  la  société  de  ÎSaint-Viiuîent-de  Paul  est 

faite  au  nom  de  la  foi,  au  nom  de  la  charité,  qui    est  Dieu  ; 

J),  lis  chariias  ifit:  c'est  Dieu  qui  est  charité  (l).  Donc  Dieu 

est  au  C(eur  même  de  la  soci'té  de  Saint-Vincent-de-Paul, 

fnîn'iiissant  à  cluuiue    membre  de  ce  grand  corps    nu:>ral   le 

uu.uveine;itetla  vie.  Il  est  heureux,    suivant    la   pensée  de 

Dieu  même,  celui    qui  a  rintelligence  du    pauvre,  (pii  fait 

de  la  pauvreté    une  étude,  qui  prête  vohuitiers  l'oreille   à 

la  parole  de  l'infortune,  (|ui  est  toujours  i>rèt  à  domu;r,  qui  n.c 

(i  faille  pas  en  faisan:  du  bien.  Ils  sont  plus  heureux  encore, 

ceux  <iui  font  profession   de  faire  vivre,  de  propager^  et  de 

'doriiier  la  foi,  (jui  évangélisent  à  leur  numière  la  j)aix,  qui 

evamrélisent    le  bien.    "C)r    lie  sont-ce   pas    là,    M.  F.,    les 

cara("~tèros  spéciar.x  de  la  société  de  Saint-Vinc^ent-de-Paul, 

pur  con?é(pient  les  grâces  spéciales  (qu'elle  a  droit  d'attendre 

(!(.■  bi  muuiticeiu'e  divine^ 

I/Ftdise,   dispensatrice   des  trésors  du  ciel   même,  les  a 


'A 
il 


(1)  1.  Joauu.  4,  IG. 
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répandus  avec  ]n-ofiisiou  sur  la  s  'ciétc  de  Suint-A  iiiccut-de- 
Taul,  sur  chacun  du  ses  menibnd,  .sur  chaeune  de  ses  (euvres. 
Fréquemment  elle  réitère  avec  amctur  ses  |)i-emiéres  h.  iic- 
dictions.  Les  Pontifes  de  TK^dise  lui  réservent  d"insi;--nes 
faveurs;  et  aujourd'liui  même,  celui  qui,  en  ce  jiays.  1  ii 
bénie  ù  son  berceau,  va  lever  sur  cette  soeiétéMpu  a  i^randi 
ot  sur  tous  ceux  qui  Taimetit,  sur  vous^  tous,  Yl.  1*.,  sa  mam 
■bienfaisante,  enricbie  des  trésors  deVEiilise. 

Ici,  encore,  ratinosphére  est  ])lus  favorable  à  la  \ie;  ses 
cléments  plus  purs  et  }»lus  synq)atlu(iues.  Sur  ce  terram 
charitable,  pas  do  distinctions  qui  blessent  ou  sé])arent,  ]>as 
de  tempêtes  qui  irrondi.iit,  d'intérêts  qui  se  combattcntet  se 
déchirent:  c'est  Vnnité  de  la  foi  avec  les  mille  harmonies  de 
la  charité.  "  En  entrant  dans  nos  paisibhis  conf/rcuçes, 
disait  Ozanam  aux  ct-nfrères  de  Paris,  en  ISiS,  ou  laisse 
les  pa^^^ions  politiques  à  la  ])orte;on  se  trouve_  une  lors 
rassemblé,  non  i)Our  se  cond)attre,  pour  se  déchirer,  mais 
pour  s'entendre,  pour  se  voir,  en  (pielque  >orte.  par  1er-,  bons 
côtés,  pour  y  traiter  de  (picstions  charitables,  caïKioles,^  jiar 
conséquent,' de  calmer  ])our  un  moment  toutes^les  irritations, 
de  faire  oublier  tous  les  froissements  de  cœur." 

Oh  !  ([u'il  est  bon,  à  tous,  d'être  là,  M.  F.,  au  moins  cmmie 
dans  l'oasis  où  se  repose  en  pass  ait  le  voyatrcur  fati^Me, 
le  soldat  barrasse  de  la  lutte  ! 

Permettez-moi  donc  de  vous  y  transporter  un  instant,  par 
la  pensée.     Pénétrons   ensemble  dans  une  de  ces  petites 
conférences  qui  se  tiennent  à  chaque   heure   sur   <iuel(jue 
point   du    monde,    et    journellement   sur  quehiue  point  de 
notre  bonne  cité.  A  l'heure  iixée,  les  confrères  se  présentent  ; 
ils    sont    peu   nombreux,  peut-être:    mais  vous  en    voyez 
de  tous  les  àiijes  et  de  pres(iue  toutes  les  conditions.     Js  se 
reconnaissent,   ils  se  saluent:  car  au  point  de  vue  de  la 
charité,  ils  le  savent,  ils  sont  éi^aux,  ils  sont  anus,  ils  sont 
confrères.  Ils  prennent  i)lace,  sans  di.stinctlon,  sur  les  bancs 
qui  servent  aux  enfants  d'une  école  ou  au:<  petits  enfanîs  du 
catéchisme   :  le    vieillard  à    côté    du    jeune    homme  ;  le 
riche  commerçant,   riiomme  de  condition,  près  d'un  autre 
qui  vit  péniblement,  au  jour  le  jour.     Le  président,  qm^^t 
Bouveut  un  des  plus  jeunes  (car,  sur  le  terrain  de  la  société 
de    Saint-Vincent-de-Paul,  c'est  la  jeunesse   qui   itossede), 
ouvre   la   conférence   ])ar   Tin  vocation  ordinaire  duh^amt- 
Esprit.     Puis  un  confrère  commence  une  hn-ture^  é'diliaiite, 
relative,  autant  que  possible,  ù  la  foi  ou  à  la  charité.  Apres 


cette  lec'tnre,  cliacnn  fait  part  aux  confrères  n.'nnis  dos 
iionvelles  qui  intéressent  un  disctiple  de  saint  Vincent  do 
Paul.  C'est  quel([uefuisrcxtrêiue  dénuement  d'une  faniillo 
pauvre,  le  coura<j:;e,  la  résignation,  mallienrcnseinent  aussi  le 
désespoir  dans  l'infortune,  la  mort  d'un  client,  le  relour 
d'un  autre  aux  devoirs  de  sa  religion.  Chacun  fait  ensuite, 
suivant  s(.>s  moyens,  dans  le  secret  du  Seigneur,  l'aumône 
qui  réjouira  le  pauvre.  La  conférence  se  termine  j^ar  deux 
'invocations  pour  soi-même  et  une  pour  les  Lienfuiteurs  des 
pauvres.  Puis  l'on  récite  en  conmiun  cette  prière  touchante 
que  nous  av(.>ns  deux  fois  récitée  ensemble. 

Alors,  M.  F.,  croyez-moi,  l'âme  a  respiré  à  son  aise,  et 
on  se  sé])are  édifié,  mieux  disposé  pour  le  bien,  plus  fort 
contre  le  Dial. 

IJ unum  fait  laforce^  M.  F.  C'est  un  proverbe  aussi 
vrai  dans  l'ordre  moral  que  dans  l'ordre  i)hysique.  lîieu 
plua,  la  nature  veut  que  les  âmes  s'entr'aident  encore  plus 
que  les  cor])3,  ])arce  que  leurs  actions  récipi'oques  sont  plus 
nomlji'ouses  et  plus  variées.  L'union  morale  réunit  la  force 
de  l'exemple,  la  force  (1>^  la  parole,  la  force  du  conseil,  la 
force  de  l'exhortation,  la  force  de  Tautorité.  L'union  fait  la 
force  dans  toutes  les  vertus,  dans  la  foi  comme  dans  la 
charité.  L'union  fait  la  force  qui  détruit  le  mal,  <|ui  opère 
le  liien,  qui  brise  les  })lus  gran<ls  obstacles. 

L'union  fait  la  force  qui  doii)]tte  surtout  ce  lâche  ennemi 
du  bien  qui  ne  s'attaque  jai'iais  à  l'homme  queipmnd  il  est 
seul  :  le  resjKH;t  humain.  "  Il  y  avait  alors  à  Paris,  dit 
Ozanam,  en  parlant  du  jour  où  naquit  la  société  de  Saint- 
A'incent  de-Paul  de  huit  jeunes  étudiants,  il  y  avait  ahjrs  à 
Paris  bien  peu  de  religion  ;  et  les  jeunes  gens,  même 
chrétiens,  n'osaient  guèr(^  aller  à  la  messe,  })arce  qu'on  les 
montrait  du  doigt,  en  disant  d'eux  qu'ils  sinudaient  la  jnété 
])Our  obtenir  des  ])laces.  Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  ainsi; 
et,  grâce  à  Dieu,  l'on  }>eut  affirmer  que  les  jeimesgens  les 
plus  sages  et  les  plus  instruits  sont  en  même  temps  les  plus 
l'cligiLMix.  ,1e  suis  convaincu  que  ce  résultat  est  dû  en  grande 
par;  ie  à  notre  société  ;  et,  à  ce  point  de  vue,  on  peut  dire 
(pi'ello  a  glorifié  Dieu  dans  ses  œuvres.''  (1) 

Dieu  merci,  M.  F.,  sur  un  sol  enci^'c  humide  du  sang  de 
nos  martyrs,  sous  un  ciel   encore   cnd)aumé   de    l'héroïsme 


(1)  Ozanam.     Discours  à  la  conféience  de  Florence. 
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catliolif|ne  de  nos  i)ùrcs,  jumais  le  t'antôino  deriinpiétéavccr 
les  i^ieds  d';ii-ii-ilo  et  son  t'r(«nt  ('.in-ieuseineut  ni;\r(|ué  d'i^'uo- 
raiici',  d'orii'iieil  et  de  déduiii  ;  janiais  ce  iaiitûme  n'a  tait 
])enr  an  devoir  écliiiré  ou  sineèi-e.  De  teuiiis  en  temps,  il 
est  vrai,  dort  imitateurs  naïfs  smit  venus  jouer  eoinme  des 
entants  sur  la  t^eène  d'serte,  avec  les  tron(;oiis  l>n»i^;s  du 
sceptre  de  Voltaiie,  attachant  à  leur  tVont  inoiVensif  les 
fleurs  échiftëes  de  sa  couroinie.  Mais  hi.  pièce  du  irnind 
roi  de  théâtre  était  finie,  et  rien  n*a  encourai^é  les  ellurts 
de  ces  frêles  et  imprudents  imitateurs. 

Cependant,    M.    F.,    ici    conuiuî    ailleurs,    la    vertu    est 

toujours  militante.     Ici  comnu'  ailleurs,  le  respect  humain 

exerce  une  certaiiie  tyrannie.     J.a  vertu   isolée  est  toujours 

timide,  craintive,    ond)rair<'Use  ;     elU'   a   Y)eur   d-un    reii-ard, 

d"nne  ]iaroK\    d'une  inotl\'n>.ive  plaisanterie  ;    elle    redoute 

jns(prà  son  isolement.  J)ans  la  société  de  Saint- VinciMit-de- 

ranl,  la  vertu  n'est  ()as  seule:  elle  nnirche  sous  la  protection 

d'un  héros.  Ce  héros  est  nn  saint,  il  est  vrai  ;  mais  c'est  un 

saint   au(iuel   on    ])ropos;i,    dans    les   jours    funestes  de  Uo, 

d'élever  une  statue,  connue  au   ]i!us   «^-land  bienfaiteur  do 

l'humanité  ;  un    saint   au(juel    riin])iété    niéme,  suiynnt   la 

pensée  d'Ozanani,    en   retour   du    hieu   ([u'il  :ivait  fait   aux 

honnnes,   pardomui  d'avoir   aiiu'    Dieu.      Elle    u'.arche   sur 

les  traces   d'Ozana.m   et   de    ses   braves    compa,^nou>,    dont 

le  nom  et  le  cour;ii;v  rap[)ellent  tout  ensemble  la  ^rloire  et  la 

o-énérosité    (h'    la    foi  ;    file    maiclie    au    milieu    des    rangs 

fierrés  de  soldats  de  tout  àij;-e  et  dr  toute  condition,  àl  ninbre 

d'une  bamuère  où  brille  cette  devise  honorable  et  toujours 

resi)ectée,  même  aux   âges  les    [ilu.^  corrompus:    /'(i/c  du 

h'uii  à  r hniiiaviif'. 

W  est  bon,  M.  F  ,  de  rencontrer  les  pauvres  sur  le  chemin, 
mieu.x  de  les  rencontrer  à  sa  porte,  mieux  encore  de  les  rece- 
voir dans  sa  nuiisdu  même.  Ozanam,  lui,  les  faisiit  '^'^  asseoir 
dans  ses  fauteuils  comme  des  liAtes  de  distiiu-tioii.  "  (I) 

Cei)endant,  si  vdsis  n'avez  vu  le  pauvre  que  de  ce' te 
mimière,  croy^zinoi,  la  ];auvret'',  cefe  amie  iîitinu'  (le 
tant  de  mal'hcuriux,  ne  vous  a  januiis  ouve  t  complète- 
ment son  cu'ur,  ni  prodigué  ses  faveurs  de  choix.  L"  ]>auvre 
est  mi  ami  connue  tous  \v>  au'res  :  il  faut  lui  n^ndre  ses 
visites  et  son  alTectioii  ;  il  a  br.M.in  de  rét'i[>roc!te.  Mais 
cette    réciprocité    existe-t  l'Ue,   j'n>(M';ii    «lire    avec    Ozanam 


(1)   Lacorihùro.  liiograpliie  (fO/uuianu 
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(car  il  y  a  aussi  des  misères  dans  une  âiiio  qui  ne  sonffrc 
pas  de  la  pauvreté)  j'oserai  dire"  qu'en  visitant  le  jianvro, 
nous  y  <i;a_u;iions  ])liis  que  lui,  puisque  le  spectacle  de  sa 
misère  servira  à  nous  rendre  meilleurs.  Nous  éprouverons 
alors  pour  ces  int'ortuRcs  un  tel  seiîtiment  de  reconnais- 
sance, que  nous  ne  pourrons  nous  em])cclier  de  les  aimer 
Oli  !  combien  de  fois,  moi-même,  accahlc  de  quelque  peine 
intérieure,  inquiet  de  ma  santé  mal  allei-mie,  je  suis  entré 
plein  de  tristesse  dans  la  demeure  du  pauvre  confié  à 
mes  soins  ;  et  là,  à  la  vue  de  tant  d'infortunés  plus  à  i)laindre 
que  moi,  je  me  suis  reproclié  .ion  décourn^ement,  je  me 
suis  senti  plus  fort  contre  la  douleur,  et  j'ai  rendu  fi;râces 
à  ce  mallieureux  qui  m'avait  consolé  et  fortifié  par  l'aspect 
de  ses  ])ropres  misères  !  Et  comment  dès  lors  no  l'aurai-jc 
pas  d'autant  plus  aimé  ?  "  (1) 

Au  seuil  des  pauvres,  O/annm  ne  m  mquait  pns  d'ôter 
£on  chapeau,  et  de  leur  dire  avec  un  salut  qu'il  aflfectionnait  : 
"  Je  suis  votre  serviteur  /"  Je  crois  que  tous  ses  com2>a,ii;nons 
en  font  autant.  ]\[ais  le  pauvre,  vous  le  savez,  ]\I.  F,, 
salue  aussi  à  sa  manière.  Et  qui  dira  les  bonnes  pensées,  les 
bons  désirs,  les  bons  souhaits,  ([u'il  tire  do  son  creur  en 
faveur  du  riche  qui  a  passé  chez  lui  en  faisant  le  l)it'n.  Que 
de  fois  n'a-t-on  pas,  dans  la  famille  du  ])auvre,  comme  dans 
celle  du  Patriarche,  i)ensé  à  donner  à  l'ange  consolateur  la 
moitié  des  seuls  biens  que  l'on  y  possède  :  l'amonr  et  la 
pric;rc  !  Or,  M.  E.,  quelle  que  soit  la  valeur  de  la  prière  du 
riche,  io  crois  que  celle  du  ]>auvre  vaut  mieux  encore. 
Lacordaiie  dit  quelque  part  :  Si  vous  voulez  savoir  ce  <].ii 
se  passe  dans  le  coMir  de  Dieu,  éciMitoz  les  battements  du 
vôtre.  Eh  bien  !  il  n'est  j)eut-èti'e  pas  un  homme  dans  îo 
monde,  qui  ne  se  sentît  miciux  disposé  en  faveur  d'un  autre 
lionuue,  fut-il  son  ennemi,  au  moment  où  un  pauvre  (je 
n'en  dirais  pas  autant  d'un  riche),  lui  montrant  le  morceau 
de  pain  qui  le  nourrit  ou  le  manteau  qui  le  défeiul  du  froid, 
lui  dirait  :  Cet  homme,  c'est  moîi  bienfaireur.  Pourquoi 
■donc  Dieu  n'éprouverait-il  pas  la  mémo  inclimition  ?  lîien 
plus,  il  a  dit  expressément  que  les  pauvres  sont  ses  mendu'es, 
et  qu'il  retrarde  comme  fait  à  lui-même  le  bien  qui  leur 
est   fait — Heureux  donc  M.   F.,  heureux  celui  qvi  a    Vln- 


(1)  Ozanam.     Discours  à  la  contL'rence  do  Florence. 
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.iclligcncc  de  la  2MUvref<' : 

mauvais,  (l)  ,    ^     a  ■ 

Meinbivs    do   la  Rociété  do  fenm 


J)ieu    h    (h'Uvrcra    au   jour 


1-Yiiici'iit-du-Paul,  voilà 
do^Votiv  part  à  la  riche  mcisson  (lu'ullc  pnj.uot  :  hôiu'.lic- 
tionsdoDiéu,  l.riK'dictiwns  do  TE-lisr,  l.oiiedictions  do  la 
cluuité  tVaternollo,  l.oiiôdiotiousdo  la  pauvreté  .  \  uus  a\  QZ 
vraiment  choisi  la  meilleure  part  ;  et  ellenc  vous  sera  j-as 
enlevée,  parco.iuello  est  do  (tes  biens  que  m  le  voleur,  m  la 
rouille  ne  i)euvent  attehidre. 

n. 

Suivons  maintenant  la  société    de  Saint-Yincent-de-Paul 

chez  le  pauvre  ,  .    -,     r.  •   ^  -ir-         *. 

Ku  entrant  chez  lo  pair-  "e,  la  société  de  Samt-Yinceut- 
de-Paul  se  trouve  bien  souvent  en  face  de  deux  nnseres  . 
la    misère    matérielle    et    la    misère    ni<.rale.     1  our    vous 
les  montrer,  M,  F,  je  n'en  appellerai  m  a  votre  una,Lnn|-,- 
tion     ni    à    la    mémoire  de  vos  cœurs  ;  mais  .ie  me  con- 
tenterai de  vous  inviter  à  suivre  cette  double  nu.ore  par 
la  pensée,  non  i>as  dans  une  de  ces  contrées  eloi-nees  (.u 
ré-ue  la  sj^Horre  ou  la  t'amino,  mais  au  sem  même   <le  notie 
ho'inie  ville  de  (^lébec  ,  dans  quelques-unes  des  rues  de  nos 
faubourj^s      Saint-Jean,     Saint-Roch,    Samt-Sauveur,     pai 
eu.nq.le"     Vous  arrrivez  c-n    face  d'-me   chetn-e   de.nenre, 
dont  la  porte  no  terme  .prà  demi  ;    de  tous  cotes  do    ar^es 
fentes  laissent  passer  la  tempête  ;  le  poolo  est  troid_,   il  n  .y 
a  pas  t..ujonrs  du  pain  n<.ir  sur  la  table  ;  aucun  ach.ucisse.nent 
à  lamalidie;    les  enfants  soutirent,  et  la  more  conce.  tie 
dans  son  cœur  les  d-)uleurs  de  t,.us      Moto.  quol<iuoio.=  a 
la  tète  de  cette  familU^  un  père  débauche  ou    ivro-no,  et 
vous  aurez  toutes  h.-s  parties  de  la  scène  réelle. 

Encore  une  fois,  je  n'exagère  pas  :  je  ne  veux  _  pas  mémo 
faire  la  peinture  où  rima-ode  la  triste  reabte;.ie  la  men- 
tionne. Je  dis  ce  (juo  j'ai  vu,  ce  que  d  autres  ont 
dernièrement  encore,  ce  .luo  tout  le  monde  1'^'"  ^^^  ' 
et  cela,  à  dix  pas  de  ses  ai-partoments  bien  meubles  et 
bien  chauds.  O  siii'.ndière  inditicrenco  que  la  nutio,  se 
dit-on,  en  revenant  do  visiter  cette  pauvre  demeure 
L'homme   soutire  à  côté   .le   riiumme  ;    Lazare  est   encoïc 
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a_i2;oiii>aiit  ù  côté  du  rii-lie  israélite,  le  chrétien  ù  côtô  du 
clii'étit-n  ! 

('e  n'est  ]iïis  tout.  A  rintén'cnr  d'une  maison  devant 
laquelk»  côult'  ince.--.saninient  le  Ilot  de  hi  p()])uluti()n  irulif- 
fércnte,  (jnel(|iief()is  dans  un  appartement  qui  se  souvient 
d'une  atieienno  splendeur,  queUpU'tois  aussi  dans  le  coin 
r)l)sc;:r  d'une  cave  liumide,  dont  elle  a  soigneusement  mas- 
qué !e  vitrail  pour  écarter  la  lumière  indiscrète,  une  feniiuc 
e-t  as>ise  ;  elle  cache  dans  ses  deux  uuiins  r^ou  visiK-ie  amai- 
ii'iM,  sillonné  de  ])leurs.  Elle  est  a«:;itée  ;  on  voit  (pi'il  y  a 
dans  st»n  cicur  nu  coiiihat  entre  la  pauvreté  qui  presse,  et  la 
nu!ndicité  (jui  humilie. 

\'oihi  l'image  réelle  do  ce  qu'on  ap)»elle  avec  inditréi'once 
la  pauvreté  honteuse.  Cetti' fcnnue  est  plus  capable d'otirir 
que  de  demander:  elle  compreiul  j^arexj'érioîice  cette  parole 
(\n  i^v\^^}\(inr  tju''il  est  p/us  doux  (le  don/ier  (jue  de  rjcevoir. 
Voila  la  p.auvrtïté  nnitérielle. 

P(»urquoi   faut-il.  A[.    F.,  que  la  ])auvreté  matérielle  et  la 

Ïiauvreté  morale,  sans  être  s(eurs,  soient  pourtant  si  intimes? 
!'our(pu)i  faut-il  (pie  le  pauvre  abuse  de  la  jjauvreté  même; 
que  riiomme  déshérité  de  la  terre  n'en  appelle  ])as  toujours 
à  la  justice  vX  à  la  g'énérosité  du  ciel?  l*our(juoi  le  pauvre 
est-il  méchant  ?  La  pauvreté  réelle  est  })oiirtant  une  i^race 
(|U!  rend  le  salut  et  }>ar  conséquent  la  vertu  plus  facile,  au 
témoi;::naL;;e  de  «Fésus-Christ  lui-même.  Oui  sans  doute,  nuiis 
rappelons-nous,  M.  F.,  (pie  t<uite,i::ràce  Ci^t  sujette  à  l'abus;  et 
même  [)lus  elle  est  graiule,  plus  rHbu>*  en  est  coupable.  La 
richesse  est  aussi  une  o-râce,  (paoi(iue  inférieure  à  celle  de  la 
pauvreté,  et  le  ri<-he  en  abuse,  lleste  Ji  savoir,  ISl.  F.,  si 
le  pauvre  ignorant,  exaspéré,  coupable,  porte  sa  malice 
jus([u'au  ratlinement  (|ue  le  riche  sait  donner  à  la  sienne,  et 
si  la  conversion, qui ertace tout,  n'est  pas  plus  commune  chez: 
le  pauvre  que  chez  s(ui  i'rèr'î  ''nchaîiié  par  la  fortune. 
Quoi([u'il  en  soit,  la  misère  morale,  ainsi  qu  )  la  misère 
matérielle  du  pauvre  sont  toujours  tro])  grandes.  ]lHison 
(le  plus  pom-  s'ert'(n-cer  de  porter  remède  et  à  l'une  et  à 
l'autre.  Car  je  suppose  qu'aucun  chrétien  ne  prétendi'a 
(pi'il  faille  reculer  devant  le  nuil,  ou  que  l'on  puisse  refuser 
rauuKHic  au  pauvre  (pii  a  faim,  (piels  (pie  soient  ses  vices. 
Tous  nous  pensons  comme  Ozamiin,  "  qu'il  ne  faut  jamais 
réduire  un  homme  au  désesjioir,  et  qu'on  n'a  pas  droit  do 
refuser  un  morceau  de  pain  an  ])lus  vil  scélérat."  Il  n'y  a 
(pi'une  exception,  c'est  quand  le  refus  de  l'aumône,  sans 
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ôtrc  trop  ]>ôiiible  au  piiuvic  lui  niriiic.  «loit  :uucner  uno 
aniL'liovntiou  iuoriili>.  Kt  c'est  nnu  f\ct'i»tioii  di- (rlianto  ; 
c'est  la  charité  du  curi-s  qui  cède  à  la  cliarité  de  l  aine. 
Mais  alors  niènir,  ou  u'ot  pas  di>iicu>é  de  la  chante: 
on  n'en  est  ])as  (piitto  [lour  renvoyer  éuer^i'piciueut  lo 
])auvre  ;  ou  doit  le  sui\  rt;  des  yeux,  et  oliserver  Te  tlV't  de  co 
relus,  connue  un  médecin  digne  de  ce  nom  buit  Tactuni  du 

remède. 

(^uoiriu'il    on    soit,  M.  F.,  on  face  de  cette  dnubh-  nn>ere, 
matérielle  et  nu.rale,  que  nous  venons  do  considérer,  je  vous 
lo  denuuide,  que  fera  la  charité  inditlerenle  des  mis,  arde_nt(i 
des  autres,  mais  isoK'e  i  J'our  M)ulan-er  cette  misère,    d  t:\ut 
la  comuiitre;  ].our  la  coniuiitre,  il  ne  sutlit  [.as  de  roiic'>ntrer 
le  pauvre,  il  faut  le  v..ir  chez,  lui  ;  uinh  ([in  le  fera,  s'il  ne  s  v 
eu'-.c'-e    d'avance,  s'il    n'a  ti.\é    répo(pie  de  cette  visite,    s  il 
n'est'niis  eu  garde  par  l'œil  charitable  d'un    contivre  contre 
rinditî'éreuce'et  l'inconstance,  si  naturellesau  C(eiir  hiiUiain  . 
Qui  traiti-ra  cette  phiie  permanente  de  la  pauvreté    avec  ces 
ressources  et  cette  constance  de  l'homme  associe  (pii    hut  do 
k  charité  une  carrière^  Cet  enfant  qu(>   vous  avez    vu    trop 
pauvre  pour  se  rendre  à   l'école,  au  sein  d'une   lamilje    qui 
ne  sait  i)as  lire,   oublieuse   ou  ignorante  de  ses   devoir^    les 
plus  sacrés,  ce  pauvre    enfant,  qui  le  tiendra  à  rec.le  ciire- 
tieniie,  qui  lu  vêtira,  qui  le  conduira  ]»ar  la   main   jus<pi  au 
point  où  il  peut  entrer  en  npiuviitissage,  ou  gagner  convena- 
blement sa  vie  ^      Ce  jeune  api-renti,  qm    Im  ;'ttnra  cetlc 
charité  prévenante,  assidue,  si  nécessaires    (^u  lui  tournira 
de   bons  livres^    Qm    l'attirera  à   ces  réunions  charitables 
ou  honnêtes  capables  d'alimenter  l'énergie  de  son  ardente 
jeunesse,  et  de  mettre  sa  vertu  si.iis  la  garcio  de  la    charité  ^ 
Qui  trahira  le  .secret  de  la  pauvreté  Inniteuse  |   A  qui,  si    co 
n'e.t    à    un    discii.le  de   saint   Vincent   de    Paul,  s  ouvrira 
librement   l'infortune  timide  (pii  craint  jusqu'au    regard  do 
l'indilférence  i  Qui  a])i>liquera  à  la  misère  morale  le  i-omcdo 
moral,   le  bon  conseil,  l\'.\hortatiun,  la  prière,  si  1  yii  n  a  lait 
i)rofession  de  suivre  le  pauvre  avec  assiduité,  et  si      on    n  A 
déià    "•a«'-né    son    cuMir  et  acquis   en  (pielquo  sorte  le   (  n-it 
biênfaîsa'it  do  lo  corriger.  Croit-on,  M.  F.,  que  l'ame  nnilado 


du  pauvre  cédera  en 


Vace  do  l'obole   isolée,    incun^tante   et 


<rhicéo  que  jette  dans  ^a  .nain  la  main  de  votre  nierceiiaire  .■ 

Enfin,  sans  l'union  (pii  fait  la   foive,   une  Im  déterminée, 

des  inovens  calculés,  une  organisation  forte,  une  provisioii  do 

charité',    entln  sans  une  croisade  sociale,  jamais  vous  u  op- 
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[)((scro/C  aux  iioiiil)i-oii\  et  juiisriants  euneiiiis  du  bonlunir 
soit   inalériel  soit  iiioimI  de  l'iioimiic,  uik.'  ûpéo  victuricuse, 

Mairi  avc!(!  c-ela,  iioii.s  jiouvoiis  tDiil.  Oh  !  ([ua  ne  m'e.st-il 
doimé  de  vuiis  iiuittrc  devant  k'.-i  yeux  la  soinriiu  dos  secours 
iii;iti''i'iijls  et  des  secours  sj)iritiiL'ls,  la  ;'(jiuiiie  de  biens  ([\i'o- 
pcreîil  les  cent  mille  associés  de  saint  Vincent  de  Paul  envers 
ee  million  de  jianvres,  ces  milliers  d'entants,  d'a|)|)rcntis, 
d'artisans,  (|ui  se  sont  snctc.édé  de[)uis  f^n'clle  travaille, 
comme  se  succèdent  tous  les  hommes  !  Le  calcul  en  serait 
immense,  l'exposition  sans  tin. 

Jetez  les  yeux  sur  lo  bulletin  mensuel  de  la  société, 
tiré  à  phisienrs  mille  exemplaires,  vous  en  aurez  une  léj^vrc 
idée.  Parmi  les  mille  faits  (ju'il  rap])orte,  eiitourés  des 
meilleurs  témoi;;-naLi'es,  c'est  (piel((netois  une  p'  rsoune,  une 
t'ani'lle  entière  retir.  e  <le  la  misère  ;  tantôt  plusieurs  asso<*iés 
réunie  ré[)arent  de  leurs  propres  mains  la  cluiuinièi'O 
délabré  de  l'infortune,  comme  on  l'a  vu  à  Québec  i>lusieurs 
fois;  tantôt  c'est  un  a])pel  au  riche  en  faveur  du  pa\ivre; 
tantôt  c'est  l'innocence  arrachée  au  danger  (pie  le  déuKju  lui 
l)répare  sous  toutes  les  foi-mes.  Je  ne  citerai  (prun  Irait  ; 
et  je  le  prends  au  hasard  dans  le  bulletin  de  la  société. 

Une  famille  (à  Dunkerque)  est  visitée  par  une  confé- 
reiu-e,  depuis  trois  ans  environ.  Tout  y  send)lait  devoir 
inspirer  le  décourai^ement.  Le  pèi-e  savait  adroitemeut 
détourner  la  conversation  toutes  les  fois  qu'elle  prenait  uuo 
alluj'e  reliii'ieuse.  Lii  mère  mémo  avait  cette  iiidilférenco 
doiit  Jésus  Christ  sendjle  désespérer  dans  l'Ecriture,  l^ieu 
Souvent,  en  sortant  de  la  cave  cpii  lui  sert  d'habitation,  les 
visiteurs  se  disaient  qu'ils  n'obtiendi'iiient  aucun  résultat. 
Deimis  quelque  temps  cependant,  le  père,  qui  souli'rait  «rnu 
cancer  au  l)ii'd,  invo(piait  la  sainte  Vier^-e,  dans  res[)oir 
d'une  ^uérison.  Un  médecin,  nuunbre  honoraire  de  la 
conférence,  eut  la  Ijomie  ])cnsée  de  lui  rendre  quel((ucs 
visites.  Un  jour  sou  visiteur  lui  dit  :  "  Mon  cher  ami.  Dieu 
est  miséricordieux,  et  j'aime  à  croire  que,  si  vous  retourniez 
à  lui  avec  un  cœur  sincère,  il  vous  ii::uérirait."  "  Eh  bien, 
dit  le  père,  d'un  ton  énergi(]ue,  j'irai  àcont'esse.  "  Il  tint 
parohî,  et  par  une  [irotection  spéciale,  que  Dieu  veut  bieu 
accorder  quelquefois  même  à  notre  faiblesse,  les  remèdes, 
qui  depuis  tant  d'années  n'avaient  })roduit  aiumn  effet, 
opérèrent  cette  fois,  et  le  jiatient  fut  i-omjJètement  «^uéri. 
Il  va  ScUis  dire  que  toute  la  famille  a  suivi  l'exemple  de  sou 
chef. 
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III. 

LcR  Liens  quo  lu  ^K-irti''  (!«■  S!r.nt-Viii(Ttit-(l»'-?aul  i>rof!U 
£Tue  à  riiidividii  et  ù  lu  rmiiille,  ('chuieiit  ù  lu  su-ictL' 
'^iiimaiiif  tout  entière:  eur  lu  Mu-iété  n'er^t  nus  (|nel(iiu' 
clioMi  tlo  réelUment,  ù  purt  den  imlividus  4111  lu  e.nnposent 
iiionileiiiciit.  Ku  l)ien  upi'liqué  ù  imu'  i.artlr  iiiti-n-s».- 
d'.nc  lu  soeiété  tout  entière,  et  réunit  lieureiis»  nient  \umv  le 
l)ieii-ètr(^  du   irrand   corps  social. 

('e|>en(luiit  "  il  ress^ort  so\ivent  de>  inunx  ([\ù  uttafpieiit 
)urtiellenientcliU(Hie  uieiul.re.  des  iiiuludies  (pii  s'éteinlent 
a  tout  le  corps,  tics  euiladiis  s(.ciulert.  .Mors  lu  snei,  tu 
tout  entière  languit  et  H.utlVe  ;  elle  e,-,t  j.ri^e  d'un  uuilaiso, 
d'une  iièvro  srenéruU'  qui  i)ènètien:  iKii'ti>ui  et  n'ont  leur 
Bièii'o  nidle  jairt  ;  (lUeKiiui'ois  elle  entre  duns  d-  )nyulsions 
terribles,   uvunt  de  renaître  ù  la  santé    ou    -'     .aourir   pour 

toujours.  ,  , 

Ce3  ii;run<les  niidudies  sociales  vuMinent  de  trois  sources  : 
do  lu  misère  matérielle,  de  tii  niisèic  niorule,  puis  de  l'un- 
tau'onisme  des  éléments  sociaux,  qui  u'e^t  que  lu  c(H!séquenco 
des  deux  uutres  réunies. 

Je  vuis  exposer  de  suite,  en  détail,  chacune  de  ces  troié 
Tiîisères  sociales,  ussuré  (pU'  lu  counuissuiice  exu<-te  du  mul 
indi(pu^ra  clairement  et   avec  certitude   le  remède  etlicia-c 

qu'il  appelle. 

Lu  misère  UKitérielle.  i}'^:\\u\  ou  lu  rc-^nnU-  an  i)o;nt  do 
vue  social,  ct-tte  ]>laie  s'élargit  (Tune  manière  etir.'iyante.  (  >n 
lui  domie  quehpiel'ois  le  nom  de  puNjHrisnn'.  -led'toto 
cette  expression  :  elle  e.-t  uml.ltieuse  ;  elle  sent  la|ro;deur 
de  lu  sciem-e  i)lutôt  (pu;  lu  plaie  qui  sui,ifiK'._  N'importe, 
ucceptous-lu,  le  mot  n'y  fuit  rien  un  l'oiid.  Mais  si  1  on  veut 
faire  du  puui)érisme  lin  chancre  social,  susei.'ptihle  de  céder 
aux  efforts  de  l'art,  ou  un  pr  .hlènu^  insolMe  à  la  vraie 
science,  on  se  trompe  sur  \o  fond  même  d."  Ja  choM>. 

r.e  paupérisme  "n'e^t  ni  un  chancre,  ni  un  ])rol.lcine, 
couîme  on  le  suj.pose.  Dans  Tonlre  naturel,  upre>  le  pèche, 
le  paupérisme  est  devenu  une  cou.-  (pience  neccs^-aire  de  hi 
diveivité  et  de  lu  ditK  renée  des  talents,  des  aptitudes,  d^s 
(Miulités  et  des  défunts,  et  même  dcr-  chanco  (jue  dis'rihue  ù 
su  iniise  lu  main  de  lu  provid.uce.  Il  l'aut  .jUe  1  homme 
sc.'ve    l'homme    et   soit    bervi   pur    riiomme  ;     et,   suns    le 
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l)CS{)in  '[ul  «'omiiiuiHlo,  lo  s('r\ic*u  sociiil,  ])i.'nilile,  inaifl 
iirccs-iiiirc,  ne  80  fera  pus.  Dans  runlre  snntîitiiri'l,  lo 
]iaiii>'Tismu  Ti'cst  ni  un  oliancro,  ni  un  pi'oblrnu-  ;  (-."est 
uiio  i;i'a(!C'.  c'ost  un  don,  c'orit  uno  t'ii\rur  <:;ratniti',  un 
jovsi'nt  (1(!  Dion  ;  uno  «^ràco  pour  l'individu  ot  ]nmv  la 
sdciôtô.  J-ii  j>auvr('to  do  ocour,  le  di'tacliciuont  l'ôol  do.s 
ridu'.-sos,  ost  une  «jjrâfc,  um;  vortu  ])ri''oioiiso,  nc'Cossaiiv. 
^îais  la  pauvrcfU''  iTclle,  ral>sonce  laoïniî  dos  bions  (Jo  la 
fortune  ost  oiK'oro  uno  «^ràco,  (pii  s'ajonto  (|uol(pu'tois  à  la 
])rcinit'ro  :  mais,  vn  tout  oas,  (jui  roiul  la  ])auvrotô  di;  O(our 
plus  t'acilo,  la  voi'tu  moins  ond)arrassi.''o,  lo  salut  ])lus  bûr. 
Cost  tino  graoo  qui  rappntoho  do  «losus-Chiist,  et  je 
oroi^  qu'à  la  suito  do  JôsusChrist,  il  y  aura  toujours  dos 
lioinnus  qui  n'auront  (u'i  rojtoser  la  tvto  :  oar  Dion  no  tient 
])as  do  ^riioos  en  résorvo,  ot  Jôsus-Clirist  aimo  à  partag-cr 
tuutos  los  pai-oolles  do  wi   croix. 

Ia!  )iau]>ôrismo  ost  donc  un  offot  ])oruianont  do  la 
souviM'aino  volontô  »lo  Dieu.  l)ono  ^■ouloir  l'oxtirpor 
radicalcmont,  c'est  plus  (ju'uno  utopie,  c'est  un  crime. 

Mai-  .s'en  suit-il  que  nous  ]uî  puissioîis  ])as  l'adouoir  ? 
Non,  sans  ilonto.  Kous  pouvons,  nous  tiovons  même 
réi>andre  do  riiuilo  sur  la  plaie,  ou  prévenir  la  i^angraine 
ot  l'rtïet  nu^rtol  :  car  Dieu,  dans  toutes  ses  dispositions,  dans 
toute-  se-  corrections,  dans  toutes  ses  tavours  patoi'nollos,  a 
compté  sur  la  charité  ot  la  fraternité  do  tous  ses  enfants. 

Mais,  dans  la  société  humaine  comme  cho/i  l'individu,  los 
plus  i;'raudes  misères  sont  les  misèi'os  morales.  Tant  que 
l'àmo  reste  bonne,  lo  )>rinci])o  de  la  force  agit  ot  agit  bien  : 
la  vertu  de  l'àmo  coi'rigo  ot  donjpto  la  nature  inforiouro  ; 
elle  fait  la  richesse  mémo  du  pauvre.  ]\Iais  avec  une  àmc 
nuiuvaiso,  tout  se  détéi'iore,  se  curromj)t  et  s'avilit,  surtout 
la  fortune.  Il  est  doiu*  bieti  }iou  sage  do  négliger  l'amélioration 
morale  do  l'honnuo  on  travaillant  à  son  amélioration  pby- 
si(pio  ;  à  plus  forte  raison,  de  sacrifier  l'une  à  l'auti-o  ; 
de  niottro  le  besoin  do  s'enrichir  au-dessus  du  besoin  do 
connaître  ot  d'aimer  lo  bien  ;  l'intérêt  caj)i'icioux  au-dessus 
des  ])rincipes  ;  l'industrie  au-d(!Ssus  do  la  itioralc  ot  do  la 


religion. 


Les  misères  morales  de  la  société  pauvre  se  réduisent 
jirincipalement  à  rignoranco,  qui  occasionne  l'erreur,  ot  à 
l'oubli  do  la  religion,  presque  l'unique  bien  moral  du 
pauvre. 

Ozauam    dit  quelque  part   que   resju'it  dos   conférences 
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(11!    S.'iiiit-Viiiccnt  (le  Paul   o>t   particnliôroiiKiit    m'eissairc 

(huis  U's  cuiitivc  ,s  où  TKgli.soc'st  luilitaiitc  (  1).   I  )aiis  lis  triiips 

oii  iKMis  sdiiiiius,  ^^.  F.,  où  lie  rL'stcllc  i»a.s^  Ici,  cil  jiaiticu- 

licr,  n'îivons-nous  rien  ù  craindre,  i-icn  à  repousser  '.  llclas  !  à 

côté  (lo   notre    reli^'ion  catliiili(|iic,    vivent     et   i:;raiHlis.-ent 

phisieun;  sectes  et run/^èri's,  ddiit   1rs  iirinci[)es,  les  vnes,    les 

goûts,  les  iitteetions,  tlattent  la  nature  et  eontrarienl    la  loi  : 

iné!an<ife   danj^a'reux   de  l'ivraie   et  du   lion   ^ruiii,  <laiis  le 
,.1.,...,,.  ,1,.  .-; 1..  4'.,,,,;ii,. 


cliani]»  (lu  i>èr(!  de  lamille 
Mais 


~ I I  . .  -    .^ 

Mais  (\i\  n'e.-^t  pas  le  temps  de    mettre   Itî   doli^t   sur   cette 
pi. lie    redou1al)le  ;  il   en    est   luie  auti'e  (pli  s'élariciv  di' Juur 

on  jour  et  (pii  deniande  pliissiK'cialement  le  traitement  ttjut- 
,..■;'  ^..,.(  ,1 1 if." :..'.. 


l»ui>-sant  de  notre  charité  oi'g-anisée. 

Dans    les   t'!iuh(»urjj;s    de   notre    vill 
catlu  "'  '  ' 


renonnnée    |)ur    sa 


i/illin        IVJ^       lilUlll  Mil  !:,>        UU      IllMlU        >lll'_-       rilUMIllIlL'U       Oill        fil 

catholicité,  au  milieu  de   notre  (dasse   pauvre  et  souli'rant(.', 

des    émissaires    salariés  d'une  secte    impie    ont     établi    leur 

repaire,     A  Texiimple  de  leur  chel",  (.lont  parK;  s:uiit  J'ierre, 

ils  en  sortent  souvent  plaidant  la  nuit,   tournant  connue  des 
1 *.,,,..   ,1..    1..  1 .,..:..  ,1 :  t .,i  : 


lis  en  t>orieuL  (soiiseiu  piMio.mi  lu  luiii,  lOiiriiaui  comme  lies 
hjui)S  autour  de  la  her^er'e  du  vrai  jiasteur,  souvent  aii.ssi 
jH'iuhint  le  jour;  car  .ludas  n'a  plus  honte,  il  ne  je!  te  jùns 
à  terre  le  honteux  ari;'eiit  de  la  s_vnago^-ne  ;  il  s'en  nourri*^. 
Il  n'a  plus  hori'eur  de  son  npostasio  ;  il  no  ^•(;  pciul  i»lns  de 
désespoii'^  Judas:  il  ehci'ehe  (•uvertement  li 'autres  a^)l)^stats. 

lie  mal  e.-t  iilus  ^M-and  peut-être  (jue  Ndiis  ne  ]>ense/,. 
Des  individus,  tîes  iannlles  entièr(;s,  ont  cédé  à  la  séduction 
de  ran<^e  déchu.  Oui,  des  t'amilles  eaïuidieimes,  eutholi(jues, 
ont  déjà  vendu  leur  conscience,  k'ur  hoimeur,  leur  loi,  et  ont 
end>rassé  je  ne  sais  (pu'lle  secte,  a\ee  lo  fanatisme  (pii 
distin<i'ue  1  aiiostasie, 

M.  F.,  j'î'ii  pronùs  de  5i_i,nialer  tout  le  wvA^  avant  d'indi- 
cpu'r  le  remède.  ^lais,  en  Jetant  les  veux  .>?iu'  celui-ci.  Je  no 
puis  m'emiiècher  de  Jeter  immédiatement  h^  eri  d'alarme. 
L'âme  de  nos  frères  eanadietis,  catholiques,,  meurt  à  la  foi, 
^ràce  à  rindii^ence  matérielle.  (\'s  âmes  ne  sont  ])a3 
éclairées,  elles  s.)iit  troni[)ées:  ni  diriijées.  elles  sont  achetée.H 
et  vendues.  Les  loups  sont  îictifs  et  vii;'ilants.  Il  nous  faut 
nue  croisade,  il  muis  faut  des  discipU-s  de  saint  Vincent  de 
Paul  ;  il  nous  faut  des  ajx'iti'cs  éclairés,  coura^-eux,  fervents 
et  hiï([U'js,  dont  le  nom  et  l'habit  n'ont  été  maudits  ni  par 
le  père  ni  par  les  enfants  ;  ea])ahle6  d'alh  '  là  même,  soulager 


(1)  Discom's  à  la  conlérence  île  Florence. 
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lii  mi-rro  |)<)iir  ('curtiM'  lu  tcntntioii  (jui  luiu'iic  lii  cliiito, 
pivsciiir  rciiiM'iiii,  siiiiVL'i"  ù  lu  t'nirf  lu  [H'W,  lu  uwrv  et  les 
iMalJK'un'UX  t'iit'aiits. 

Aiit'i^oiiis'iu'  (1rs  rl(''Mi('iil.-«  siiciiuix.  \,v  rirlic  ('t  le  |)nuvn; 
RO  8i»iit  ii'ncoiitrrs  :  Dieu  (-st  lu  jutc;  de  l'iiii  et  de  l'iuitre, 
dit  un  siviiit  l'ère.  Oui  ils  se  reiicoiitroiit  :  ils  po  reiicotitrciit 
diiiis  nos  iiiaisoiis,  diiiKs  nos  rnes,  Hiir  les  jdiiceH  |)idtli(nics, 
sur  la  iiu'mik-  tei'i'e,  an  nu'-iiuî  Holcil,  ^[ais  (pir  Dieu  soit  lu 
jièi'e  de  l'iin  et  de  Tant  re,  ()u'ils  .'.oient  frères,  juir  eoiisétiuent, 
c'est  ce  que  le  rielie  ignore  ou  liint  (ri<fn(»rer;  le  j)auvre, 
lui,  le  sait  l)ien,  et  il  y  tient  eonmui  on  tient  à  un  droit 
]>r('i'icn\.  Kn  Jetant  ses  yeux  sur  le  riehe,  il  se  dit  intéi'ieure- 
nieiit  :    (îet  lionnue,  c'est  mon  tVère. 

M>ù»  à  la  vwv  de  rindilierencîo,  du  mépris  (ju'alte''to  à 
Son  èi;'ard  son  heun  u.\  frère,  il  ^'étoruic.  Kt  ([\\v  piMisez-vons 
(ju'il  se  passe  alors  «laiis  son  âme  déjà  tourmentée  j)ar  la 
niisèiv  i  i*artout  à  la  deriuère  [tlace,  i)artout  l'efoulé, 
(lédaii;-né  :  à  la  deridère  ])la('e,  dans  nos  nuiisons,  ctnnparant 
Hou  morceau  di>  pain  auv  mets  .^ueculents  de  la  tal)le  de  Sdii 
tVèri'  ;  dans  la  rue,  so  haillons  fr(»ids  et  usés  aux  ma:L;inti(iiies 
liabits,  aux  ritdies  et  inutiles  parures  de  l'auti'o  ;  sur  la 
]tlaci'  puUliiine,  son  isolenu'ut  et  le  mépris,  à  riioiineur  ("t  au 
trioiu[the  des  heureux.  Oh!  (pu)  pensez  v<»ns  donc  (pi'il  .so 
pass(!  alors  dans  son  âme  (  l'at-il  un  c(eur  d'homme  dans  sa 
nKu_::;ro  poitritu*  i  A-t-il  iiti  c(eur  où  j;erme  l'envie,  la  haine, 
la  veui^eanci;,  la  colère  ?  Oui  sans  doute  ;  et  vuilà  ]>our(juoi 
le  riche  et  le  ]»auvre  se  reiu'outrent  aussi  siu"  un  terrain 
neutre,  en  champ  clos,  sur  un  sol  qui  les  rend  é_i;aux,  non 
|ias  dans  la  charité,  iruus  clans  la  force,  et  (|ui  boit  impartia- 
lement hî  sani;  do  l'un  et  de  l'autre. 

Misère  matérielle,  mi>ère  morale,  anta<i;onismo  des  classes 
riches  et  des  classes  ]»!iuvres  :  voilà  donc  les  trois  lar«jje3 
plaies  (pli  saiuiient  toujours  aux  lianes  <:;énéreux  de  la  grande 
Kocieté  humaine. 

Or,  M.  F.,  à  des  maladies  sociales,  le  remède  isolé  no 
s'.irtitpas:  car  l'eii'et  ne  saurait  être  jtlns  puissant  cpie  le 
]>rin(,Mpe.  (^uand  une  classe  entière  souffre,  il  faut  une 
classe  (pli  la  soii;'ue  ;  et,  pour  atteindre  efKcacement  ce  but 
ditiicile.  la  foule  a  l>est)ln  do  s'uri'aniseï'.  I^a  charité  fait 
comme  l'intérêt  bien  entendu,  elle  devient  carrière.  Je  dis 
la  (diarité  orij;anisée,  non  pas  l'intérêt  :  charité  ([m  donne, 
qui  compatit,  (jui  soutire,  (|ui  a  iVoid,  qui  a  faim,  qui  pleure, 
c/tar/'té  bénifjnc.     En  ])résencc  des  maux  qui  atlli^^cnt  natii- 
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ri'll(!iiK'iit  mil'  |iartir  '1«'  In  ,sfM'U'tr<  tluHluM'iti't'  tlo  toui*  los 
liiciiH  <l"ici-lia^.  il  tant  iiiif  fcncit'tr  (|iii  duiiiu' (.t  iir  r(.'«;<'it  part, 
jui  m  ciijiital'M!  »|u<'  l'diir  1»;  ri»  I  ;  cliM'iu''  |cisi,-.tiiiili.' 
(•(Hiiiiic  !a  iimlailic  *.  cliariu-  l'urfc  (■i»iiiiih^  la  mort,  on  |.liiti(t 
'•oiiiiiK'  Dieu  iiU'iiK',  (jiii  l'nt  'Vil  |iriii('ij»r  ;  clmriU!  Ooni  Uiuir 
IV'tii'ri/ii;  vii.'iiî  »li;  r>'tiM'liilé  :  cai  il  n  y  a  ^l\u^  cftti-  piiL-cc 
•  liii  ticiiiu;ct  |»i'rhi-ft  ju-(|ii'ù  la  lin. 

O/uiiiiiii  !'■  ilir-ait  li  ^^■^5  coiitri'rrs  ;  *•  Les  ^o^•il^tv^  |»mit!ikiiI 
pliila!itlii'o|  i(jin'~  n'ont  point  ers  L'iûiiu/ntî*  (Iv  lorco  >t  ilo 
(linvt',  piii'fi'  «ju'ilK'-.  lU'  .'»■  l'"iiili'iit  <iii'.'  .'iir  dus  iiitrat- 
hmiiaiiis.  Oii  _v  \oii  i-ipatidi'i'  rari^fiit,  l^ili^  oji  n'y  fjoiit  pus 
jinttrt!  le,  cu'iir.  ^.'clli!  rliariti)  «lui  iik  le  -cf»  lurnu;!?  uii\ 
lariiK'rt  (Icr-  iiiallu;iir(.'UX  ipi'i  llr  ii<;  peu'  loimoli  r  aiif  jiMunt, 
t[ui  i'ari'.»f  oi  i^ix-inilK'  ri.ntaiii  nu  vi  aliaiulomiû,  (jiii  \n>vic 
U'K  consciU  i\r  l'ainili*'  a  la  ji  ||||.•^.,l•  tiiuiili-,  (jiii  h')'..-:;  it.'il  avec 
bien \ fil liiiK.'e  nu  oIkmci  tin  iiialiKlf.  (pii  û'oiit-',  buius  «.lonn^r 
siiriic!  il'iMumi.  U>!  loiiu's  l't  lumi'ntabic.i  j^i^citb  de  rinlVnliiiu.' 
.  .  .cctt»' cliariU',  o  iiifi>  anus,  m- pout-ctre  iii>pii<ai  (piu  i>ar 
|)ii;n.  "M  h 

Voyons  fiic'ui'i'.  M.  !• .  I  ne  rhariki  «lui  nV.'.-.f  ])a.- callioliqui', 
a  invcnti'',  coiuuu'  riiurdc  hoeial  aux  jiiaiix  (It-  la  .-«ocictc, 
la  taxe  des  |»MUvn's.  La  ta\i'  I  qiu;  '-o  moi  »'si  iVuid  |)our  le 
riclu!  foniiiH'  poiic  k*  pauvre  !  '  >  Christ  !  soiii-ci!  i.k'  fliarit»'* 
lirùlantr.  n"!i.  ci,^  n'est  pa»;  \ ou  ■  pii  avi/  in-piii'-  certi-  idé»- 
(|ui  ;:iacf.  I.a  taxe  *{>>  pau\Ki.>'  Mais  d'altoul,  à  (pu-l 
titrt'  rullii'ii'i-  p\iMic  \itiiiiil  me  dcuiaudt-r  au  nom  do 
la  justice  'jiMiui'jf  ne  doi^  iju'au  nom  ijc  la  eliai'ile  {  J^a 
taxe  dis  |)au\  res  !  mais  la  où  elle  oxistr,  iinpéelie-l-ellt'  la 
paiiv  reté  <lc  .-évir,  le  pau\re  di/  ni>'iirir  dr  faim  '.  (iui'u'it-flle 
la  misère^  non  ;  file  la  cai-lie,  rll'-  lui  jelti^  un  \<.iil<',  file 
l'étouH'e.  3lais  p'>iir(|uo[  doiif.  dans  (m.'s  pays  où  tous  Us 
iiUéiéts  se  vaiilfiit  d'être  repré-f iité>  eu  puldie,  rintérèt 
8Upr(  iiic  du  pauvre  est-il  prosfi'it.  le  j»aii\rf  lui  luêiiie 
traquée  l'..iiri|Uoi  ne  pi  u!  il  pa>:  moniicr -à  l'oil  (uinpatis- 
saut  ipu  la  pr.i\  idnice  mot  sur -oii  i  I.Linin.  la  plaif  ipii  le 
roiiire  et  appellf  l  rfine<lef  I.a  taxe  <les  pau\res  !  ijuii>  e'est 
iiour  le  cu'ur  surtout  ipTelle  t>t  iiii[ud.-?-anlf,  irortellf. 
L'ollîcier  puldif  tpii  ijaiiuc  son  pain  eu  dlsri'ilniaiil  le  pain 
dfs  aiures.  aura-t-il  le  temps,  la  pensée,  le  i-oura^;'!-,  Ja  i;rafe. 
d'oll'rii'  à  l'ame  du  jiauvre  la  parole,  le  cuDoeil.  la  réprihumde 


(1)  Ozîuiatii.   Disfuurs  i\  la  eoiitcrcnee  de  Fk>reiu^e. 
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<jui  ('('l;iirf  relie  iuiH;  et  iie.ii  1;l  guérir  f  Tout  est  froid 
(hiiis  l'oflicif-r  juiltlie.  le  fe;:ai'<l.  la  j)!\rolc  et  le  L*œur  ;  iVuid 
(•(iniiiM'  la  l'ièce  tli'  iii. limai''  «lu'il  ie!ii'.!i,i;e  :  c'ent  naturel, 
e'e.-t  i)i'e.-(jue  iiéees-aiiv.  <  )r  i!  n'y  a  (|Ue  le  e,(eui\  et  le  ed'Ur 
eiiihfas.'  (le  eliui'iie,  «lui  ia--r  du  hieii  à  raine  d'un  uutre  : 
ee  ii'i'-H  ]ia.s  le  eoijis  qui  i  miimiiii i,iijue  avec  l'aine  du  pro- 
i-liaiii.  ijiii  aL!'it  sur  elle,  (jiii  iii  cliiiiiiiH'  ;  c'est  l'tnne.  Dieu 
reirarde  le  caMir  :  e"esl  le  ce.Mir  (pii  le  touche  ;  riidiiuue 
:in-si.  et  le  ]>  un  re  eoniiiie  oiir  Miilre. 

O  iiii«yeii-  liii:ii,"""iS,  (jiie  vous  êtes  iii-ulii,-aiit j,  <|uaiul 
i!  ^'aii'it  de  ti'iiéiir  le<  maux  de,-  lioiimie-  !  S_\!-téjiies  de  la 
luisoji  luininiiie  «(ui  ^j'éi^ai'e  eu  ^'éleju-nant  de  lu  foi,  dont 
la  fau--.sete  iiiéiiie  est  uu  \  i(  e  radie:d  ;  soeiété.s  iiliihuiti'o- 
jii<|ui'-;.  mai-  inl.  resséo  ;  taxes  [iui)l;v[Ues,  a\ou(,'/  donc 
iVaiudieiiu-iit  votre  iju})tiiss!iiiee. 

AiiKMrOzanaiM,  «xeiiie  (lésait;!  A'iiiceiit  de  Paul,  esprit 
(le  hii'il,  N(;iiez  jilaiiei'  ...d'  faliime  de  iio.-;  ;Mi.-(."'!'es.  ("est 
(lu  j'ii'K  i|ie  de  toute  forée  (jUe  ii(,)U>  ;itrend(>iis  le  reiuede  ù 
louies  nos' l'ailtK  sse-i,  à  1oule^  uos  dél'aillaiiceH. 

M.  I''..  ma  tîudie  v'st  liiiit-,  et  la  votre  coiiimenee.  ,)e  nie 
fuis  e;l  irré  de  l'aii'e  iiien  com'. -litre  la  soeiiLe  de  Suiiit- 
\  im  ■  n! -de-J^1ul  et  de  la  t'aii'i  aiuier.  Si  j'y  ai  réussi, 
jiernieti  /  moi  de  \ki\\>  l,iis.-er,  eu  \r.\\>  (luittaiit,  coiiiine 
j)iali(jue  et  coiiiine  .-ouveiiir  de  nos  eiiti'et  i^'Ils.  une  seule 
■  ■eusje.  un  seid  mot  :  au'ir.  ^\  u  nom  <le  di'SUs-( 'llri.^t  et 
de  :M's  inemlires  bouifrants.  jf  le  laisse  à  ton-  nu-s  eojifrères 
en  saint  \  iiie.'iit  de  i'aul.  ù  lou,^  ceux  (jiie  la  i^-raee  de  Dieu 
;i  reunis  durant  ees  trois  joiii-s  autour  d(î  cette  <duure  :  au'ir. 
•  le  li(iis  ù  cette  j)ea>ée,  j»arc(;  ipu'  tout  lueiirt  sans  les 
(euvi'e-,  iiuiiic  le  t^oiivt'iiir  ;  et  jc;  l'adresse  à  cluK'lin  en 
particulier:  l'ar  ]i;rs([ue  l'ei  fort  de  tous  e.-t  neees.-riiiv.  chacun 
d'tit  dire  :    Me  Voilù  !» 

-ieuneri  li'cu.s.  je  \'ou--  dois  m.a  derrière  iicnsi'e  à  j'ius  d'un 
tille.  Mon  dernier  moi,  ;-eia  ^!U  a}>iiel  .t  \otre  toi 
calholi(|ne.  à  \ot;'r  eir.irité.  à  \otre  eo  ir;.;_>(\  à  \-i)tr(j 
_ueiu'M'o>ité.  à  \()tr(>  lirui.inte  (.  iier;;'io  du  lii(>n.  Kr  avec  lui, 
je  :-en-  venir  (lans  mon  aine  ces  iiaides  (ju';;n  homme  (pli 
\-oiis  a  Iteaiicoup  aim^s  l.li^-sîli^  lond)er  de  ses  lèvres,  e.i 
contempluni  la  <  liaiiialde  acrivite  des  jeunes  hoinines  (|iii 
vous  ont-  dt  \ane(.''s  daii;',  hi  eariitic  :  "  l.a  charité  ■■  ^t  ImîIIg 
en  Ojuii  (.•ni]Uc  raceoun  iir  ;  elle  est  li(.'ile  dans  rnone.u;  mur 
qui  retriiiicdu'  une  heure  à  ses  allaircs  jx.uir  hi  donner  an> 
atiaire.-  de  la  M.'UllVaiua;  :  elle  est    l)elle  dans   lu  feiniiie  i[Ui 
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